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Le mérite des ouvrages de l'Encyclopédie -Roret leur a 
valu les honneurs de la traduction, de l'imitation et (le la 
contrefaçon. Pour distinguer ce volume , il porte la signature 
de l'Éditeur , qui se réserve le droit de faire traduire dans 
toutes les langues, et de poursuivre, eu vertu -des lois, décrets 
et traités internationaux, toutes contrefaçons et toutes tra- 
ductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois d'avril 1861, et toutes les formalités prescrites parles 
traités ont été remplies par les divers États avec lesquels la 
France a conclu des conventions littéraires. 
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AVANT-PROPOS. 



De nombreux changements étant survenus dans 
le matériel destiné à combattre l'incendie, on a 
reconnu qu'il était nécessaire de mettre d'accord 
avec ces changements la nomenclature du maté- 
riel, la manœuvre de la pompe et tout ce qui s'y 
rattache. 

En Conséquence , diverses commissions, réu- 
nies en 18^? et en 1849, ont été chargées par 
M. le commandant de sapeurs-pompiers de s'oc- 
cuper de ce travail. 

Le licenciement et la réorganisation du corps, 
fixés par décret du 27 avril 1850, n'ayant pas 
permis l'achèvement de cet ouvrage, une com- 
mission spéciale a reçu l'ordre de reviser tous 
les documents relatifs à cette matière , de les 
compléter et coordonner pour en former un nou- 
veau Manuel. 
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Ce Manuel, précédé de l'historique du corps et . 
d'un tableau chronologique des principaux incen- 
dies qui ont eu lieu dans la ville de Paris, est 
divisé en six titres : 

Titre I er . La nomenclature du matériel en usage 

contre l'incendie. 
Titre II. La manœuvre de la pompe et de l'échelle à 

crochets, l'emploi du sac, des nœuds et de la 

ceinture de sauvetage, ainsi que de l'appareil à 

feu de cave. 

Titre III. La nomenclature de construction en géné- 
ral, et la description des diverses parties de la 
construction d'un bâtiment en pans de bois des- 
tiné à la nomenclature et à. l'instruction théorique 
des attaques simulées. 

Titre IV. L'instruction sur l'attaque des feux de toute 
nature, et moyens employés dans les casernes du 
corps pour accélérer le départ des secours. 

Titre V. La description des diverses parties de la 
construction intérieure d'un théâtre, et machines 
principales dont il est équipé. Établissements fixes 
et consigne générale pour les sapeurs-pompiers 
qui y sont de service. 

Titre VI. La description de la borne-fontaine, du 
poteau d'arrosement, des bouches de secours, des 
fontaines publiques, ainsi que les tableaux indi- 
quant leur emplacement, celui des réservoirs et 
bassins qui alimentent la ville de Paris. 
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Ce nouveau Manuel a été soumis, le 20 mars 
1851, par M. le commandant des sapeurs-pom- 
piers de la ville de Paris, à M. le ministre delà 
guerre, qui, après l'avoir approuvé par sa lettre 
en date du 16 avril de la même année, en a or- 
donné la mise à exécution et l'usage immédiat. 

Depuis la publication de ce Manuel, quelques 
modifications ayant été reconnues nécessaires dans 
plusieurs de ses parties, on a profité de cette nou- 
velle édition pour les y introduire et amener la 
notice historique et la notice chronologique des 
incendies à leurs faits les plus récents. 
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' NOTICE HISTORIQUE 

DU CORPS 

DES SAPEURS - POMPIERS 

DE LA VILLE DE PARIS. 

L'établissement d'un service public de secours con- 
tre les incendies ne remonte guère, en France, qu'au 
commencement du xnu* siècle, Époque où l'on ait fait 
fonction ne rie s premières pompes dans la ville de Paris ; 
les moyens employés avant cette innovation pour ar- 
rêter les progrès du feu n'atteignaient leur but que 
d'une manière très-imparfaite, et les incendies qui, 
grâce aux ressources actuelles, sont presque toujours 
maîtrisés facilement, faisaient alors d'épouvantables 
ravages. Le bois, dans le moyen âge, entrait pour une 
très-forte proportion dans la construction des édifices ; 
les rues étaient étroites et d'un accès difficile ; il 
n'y avait qu'un petit nombre de fontaines, et "les mai- 
sons bâties au bord de l'eau, même sur les ponts, par 
suite, défendaient de toutes parts les abords dufleuve. 

Aux diverses causes qui favorisaient le développe- 
ment des incendies, il faut encore ajouter l'insuffi- 
sance du matériel employé dans ces occasions, et qui 
consistait simplement en perches à crocs, en échelles 
et en seaux remplis d'eau qu'on se passait de main 
en main; ces palliatifs n'obtenaient nécessairement 
que de faibles résultats, et Ton se voyait le plus sou- 
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2 NOTICE HISTORIQUE. 

vent réduit a faire la part du feu en démolissant les 
maisons voisines pour préserver le reste de la cité. 

Plusieurs ordonnances de police, qui remontent aux 
années 1371, 1395 et 1400, prescrivaient aux proprié- 
taires des maisons de tenir constamment un muitl 
d'eau près de leurs portes, d'avoir des lanternes et 
des chandeliers à plaque dans les écuries. On défen- 
dit plus tard de brûler de la paille dans les rues, de 
tirer des pétards, etc. Toutes ces précautions étaient 
fort sages, assurément, mais, en cherchant à prévenir 
le fléau, on restait toujours impuissant pour le com- 
battre, et il n'y avait guère d'incendie un peu sérieux 
qui ne dévorât toute une rue ; heureux encore quand 
on parvenait à en circonscrire les ravages. On peut 
maintenant se rendre compte de l'épouvante de la 
population lorsqu'un incendie éclatait subitement au 
milieu de la nuit. Au tintement du beffroi de l'Hôtel 
•de ville, toutes les paroisses répondaient par le glas 
sinistre du tocsin, et les gardes de nuit, les cloche- 
teurs des trépassés, comme on les appelait alors, entre- 
mêlaient leur refrain habituel : 

Réveilléz-vous, gens qui donnez, 
Priez Dieu paur les Irépassés, 

du cri non moins lugubre : Au feu ! au feu ! 

Plusieurs documents qui se rapportent au règne 
de Louis XIV, témoignent des etî'orts de l'édilité 
parisienne pour donner au service des secours con- 
tre l'incendie une certaine régularité. Les ouvriers 
étant les plus propres par leurs habitudes et leurs 
connaissances spéciales à lutter avec succès contre le 
iléau, une ordonnance du 16 mars 1670 statua que les 
maures maçons, charpentiers et couvreurs seraient 
enus de donner aux commissaires de police des quar- 
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tiers leurs noms et adresses, et de se rendre à l'appel 
de ces magistrats, avec tous leurs compagnons, cha- 
que fois qu'un feu serait signalé dans le voisinage. 
Les heures de travail leur étaient payées sur mandats 
des commissaires. S'ils négligeaient de se rendre à la 
convocation qui leur était adressée, ils étaient frappés 
d'une amende de deux cents livres pour la première 
fois, et privés des droits de maitrise en cas de récidive . 

Pendant que ces ouvriers travaillaient à arrêter les 
progrès du feu, les capucins étaient chargés de la 
garde des objets sauvés, et donnaient aux personnes 
blessées les soins que réclamait leur éta't et les con- 
solations spirituelles. 

Les propriétaires ou locataires des maisons où le feu 
se déclarait, devaient à la première réquisition ouvrir 
leurs portes aux officiers de police , sous peine d'une 
forte amende. 

Pour éviter que l'eau ne vint à manquer, comme 
cela était arrivé plusieurs fois , une ordonnance du 
k juillet 1670 prescrivit à tous les propriétaires de 
maisons où il y avait des puits, de les tenir en bon 
état, bien garnis de cordes et de poulies, sous peine 
d'une amende de cinquante livres. 

Par ordonnance du prévôt des marchands, en date 
du 31 juillet 1681, une quantité considérable de seaux 
et de crocs fut distribuée dans les divers quartiers , 
dans les faubourgs de Paris, et déposée dans les cou- 
vents, chez les échevins et les plus notables bourgeois. 
Un dépôt central était établi à i'Hôtel de ville, et des 
affiches indiquaient aux habitants de chaque quartier 
la situation des dépôts secondaires. 

En 1699, un gentilhomme provençal, M. Dumour- 
rier-Duperrier, frappé de l'utilité des pompes qu'il 
avait vu employer en Hollande et en Allemagne, ob- 
tint de Louis XIV le privilège d'en faire confection- 
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ner et de les vendre .exclusivement pendant' trente 
années. Ces premières pompes étaient montées sur 
quatre roues. Le roi en donna douze à la ville de 
Paria. 

Les pompes, dans ces premiers temps, étaient ser- * 
vies par les ouvriers de M. Dumourrier-Duperrier ; 
elles furent employées avec succès dans plusieurs 
incendies. Un tarif fut établi pour déterminer la 
somme que les incendiés auraient à payer en raison 
des secours qu'ils auraient reçus; mais cette mesure 
offrait des inconvénients qu'on ne tarda pas à recon- 
naître, et là rétribution dont il s'agit finit par devenir 
à peu près facultative. C'est du moins ce qu'annonçait 
l'inscription suivante placée au-dessus de la porte du 
directeur des pompes, qui, vers la fin de la régence, 
demeurait dans la rue Mazarine : 

POMPES PUBLIQUES DU ROI , POUR REMÉDIER AUX INCEN- 
DIES , SANS QU'ON SOIT TENU DE RIEN PAYER. 

Des lettres patentes du roi, en date du 12 janvier 
1 705, établirent une loterie dont les bénéfices devaient 
être affectés à l'achat et à l'entretien de vingt pom- 
pes à incendie, une pour chaque quartier de Paris. 

La ville de Paris possédait donc déjà vingt pompes. 
M. Dumourrier-Duperrier s'engagea à les entretenir 
pendant trois ans, à en diriger la manœuvre et à four- 
nir le personnel nécessaire en cas d'incendie, moyen- 
nant la somme de quarante mille livres une fois payée. 

Le 23 février 1716, -M. Dumourrier-Duperrier fut 
nommé parle roi directeur des pompes; on lui ac- 
corda une subvention annuelle de six mille livres pour 
l'entretien des pompes à incendie et des hommes né- 
cessaires à leur manœuvre. Parmi ceux-ci, les uns 
recevaient cent livres par an, et les autres cinquante 
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livres seulement. Les pompes devaient être éprouvées 
chaque mois en présence dn lieutenant de police e 
du prévôt des marchands; mais, comme le directeur 
avait un privilège , on s'abstenait de les démonter 
afin 'de ne pas en faire connaître le mécanisme. Lé 
privilège de M. Duperrier ayant été continué à ses 
successeurs, ceux-ci, jusqu'à la révolution de 89, en- 
tourèrent du même secret les appareils qui faisaient * 
l'objet de leur monopole. 

Les gardes employés à la manœuvre des pompes 
portaient, dans l'origine, un chapeau de feutre cou- 
vert d'un tissu en fil de fer, avec visière relevée ; plus 
tard, le fil de fer fut remplacé par une calotte en fer 
et une plaque de même métal sur le devant du cha- 
peau. 

Le 22 août 1719, la subvention payée à M. Duper- 
rier fut portée à quatre-vingt mille livres par an, et 
la survivance de sa charge fut accordée à son fils 
Nicolas Duperrier. 

Par ordonnance du 17 avril 1722, le nombre des 
pompes à incendie fut porté à trente, afin de satisfaire 
aux besoins de la ville entière. Elles furent réparties 
de la manière suivante : une à l'Archevêché, une chez 
le premier président, une à la Grande-Porte, deux au 
couvent de l'Oratoire Saint-Honoré, deux à la maison 
des Capucins de la rue Saint-Honoré, une à l'Opéra, 
trois au couvent des Petits-Pères, trois à la Trinité, 
une à l'hôtel de Bourgogne, une à la Marée, une au 
Saint-Esprit, une chez le lieutenant général de police, 
trois aux Jésuites de la rue Saint-Antoine, trois aux 
Carmes de la place Maubert, trois à l'Académie d'é- 
quitation de Vaudeuil, et une à la Comédie française. 
Les deux dernières restaient chez le directeur des s 
pompes pour les rechanges. 

M. Dumourrier-Duperrier s'obligea à instruire, pour 
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le service des pompes, soixante hommes, à chacun 
desquels il donnait une somme annuelle de cent livres 
et un habit tous les trois ans. Ce premier uniforme était 
bleu de roi avec des boutons blancs. Les gardes-pom- 
pes ne faisaient qu'un service de nuit, à tour de rôle. 
Un détachement accompagnait le roi dans ses voyages 
et recevait alors un supplément de solde. Quelques 
gardes étaient placés à demeure dans les châteaux 
royaux. 

■L'ordonnance qui créa ce nouveau service se 'ter- 
minait ainsi : a Pour mettre le sieur Duperrier, direc- 
teur desdites pompes, en état de les fournir et de les 
entretenir avec les soixante hommes et les outils né- 
cessaires détaillés dans sa soumission, il lui sera 
payé, par les trésoriers de police en exercice, sur les 
fonds qu'ils ont entre les mains ou qui leur seront 
remis, la somme de quarante mille livres une fois 
payée' et celle de vingt mille livres par année, etc. » 

Après la mort de M. Dumourrier-Duperrier, sa veuve 
conserva la direction des pompes jusqu'à la majorité 
de son fils admis en survivance. 

En 1747, la compagnie des 'gardes-pompes ne se 
composait encore que de soixante homme classés 
ainsi qu'il suit: huit brigadiers, neuf sous-brigadiers, 
quinze gardes, vingt-deux sous-gardes et six inspec- 
teurs. Il existait alors vingt-cinq dépôts renfermant 
chacun une pompe et ses agrès. 

Il est à remarquer que le corps des gardes-pompes, 
composé d'éléments civils, était cependant, dès cette 
époque , assimilé sous certains rapports aux corps 
purement militaires. Ainsi, en 1750, M. Duperrier 
fils, commandant du corps, fut nommé chevalier de 
l'ordre militaire de Saint-Louis. Les gardes-pompes, 
avons-nous dit, portaient un uniforme ; le directeur 
commandant avait des épaulettes de colonel. Enfin , 
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l'hôtel des Invalides était ouvert aux gardes-pompes 
blessés dans les incendies. Les .dépenses de la com- 
pagnie étaient payées par le trésor sur mandats du 
lieutenant général de police. 

Quelques plaintes s' étant élevées contre M. Duper- 
rier, on nomma pour lui succéder, le 15 août 1760. 
M. Morat, qui s'engagea à payer à son prédécesseur 
une somme annuelle de cinq mille livres. De grandes 
améliorations, dans, le service des pompes, furent 
apportées par ce nouveau directeur. 

En 1764, l'effectif de la compagnie des gardés- 
pompes fut porté à qualrc-vingts hommes, et l'on 
créa six corps de garde. L'hôtel du directeur était 
situé rue de la Jussienne ; ce fut là que siégea l'état- 
major du corps jusqu'à ia révolution de 1789. 

Le nombre des hommes et celui des corps de garde 
furent encore augmentés dans les années suivantes. On 
établit des dépôts de voitures à eau, .et les deux régi- 
ments des gardes françaises et des gardes suisses 
furent mis à la disposition du directeur des pompes, 
en cas d'incendie. Le chapeau fut remplacé par un 
casque en cuivre, et, au lieu de l'ancien service de 
nuit, les gardes-pompes montèrent des gardes de 
vingt-quatre heures. L'uniforme était alors en drap 
bleu, doublé en serge de même couleur, avec collet 
dépanne noire, épaulettes jaunes et boutons en cuivre. 
Les gardes-pompes étaient payés par trimestre , et 
leur habillement était renouvelé tous les trois ans. 

En 1770, la compagnie était de cent quarante-six 
hommes soldés, divisés en chefs de brigades , briga- 
diers, sous-brigadiers, appointés et gardes, et de qua- 
torze surnuméraires non payés. Il y avait seize corps 
de garde occupés chacun par trois hommes , en sorte 
que les tours de garde revenaient tous les trois jours. 
Les dépôts de voitures à eau étaient au nombre de 
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huit, et l'on ne disposait encore que de trente pompes, 
comme en 1722. La solde variait suivant les grades, 
depuis deux cents livres pour les simples gardes jusqu'à 
cinq cents livres pour les chefs de brigade, M. Morat 
recevait soixante-dix mille livres par an pour l'entre- 
tien du corps. 

En 1777 , Isr^Jompagnie avait un lieutenant et un 
chirurgien-major; on y ajouta plus tard deux sous- 
lieutenants et trois adjudants. Le personnel et le maté- 
riel s'augmentaient d'année en année, et des lettres 
patentes du 11 novembre 1785 fixaient à deux cents 
vingt et un hommes l'effectif de la compagnie des gar- 
des-pompes du roi, et à cent seize mille livres la dé- 
pense de ce corps. 

Plusieurs salles de spectacle ayant été incendiées 
à des intervalles très-rapprochés , les administrations 
théâtrales furent assujetties par deux lois des 1" août 
1790 et 19 janvier 1791, confirmées plus tard par celle 
du 1" germinal an vu, à recevoir des gardes-pompes 
pendant les représentations et à payer leur service. 
Divers arrêtés spéciaux ont déterminé le montant de 
cette rétribution. 

Cette mesure a été féconde en heureux résultats; 
les incendies sont devenus beaucoup moins fréquents, 
et les spectateurs ont été garantis des dangers qui les 
menaçaient autrefois; 

En 1792, les gardes-pompes furent armés de sabres. 
Voici quelle était la situation de ce corps en 1793, au 
moment de la révolution : Il y avait un commandant, 
un lieutenant, deux sous-lieutenants, trois adjudants, 
vingt-sept brigadiers, vingt-sept sous-brigadiers, yingt- 
huit appointes et cent soixante-quatorze gardes. Total, 
deux cent soixante-trois hommes. Le matériel se com- 
posait de quarante-quatre pompes foulantes, douze 
aspirantes et quarante-deux tonneaux. Les corps de 
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garde étaient au nombre de vingt-sept, y compris ceux 
du Louvre et des Tuileries qui avaient chacun cinq 
hommes au lieu de trois qu'avaient les autres. Le ser- 
vice journalier était de quatre-vingt-cinq hommes, et 
les gardes revenaient tous les trois jours. Iî y avait 
quinze dépôts de pompes et treize dépôts de tonneaux. 
Les pompes étaient éprouvées et réparées une fois par 
an. On ne relevait que tous les huit jours les détache- 
ments qui faisaient le service dans les châteaux royaux 
des environs de Paris. Les théâtres avaient un service 
de gardes-pompes, ainsi que nous venons de le dire, 
mais il n'y avait encore de pompes qu'à l'Opéra, aux 
Italiens, aux Français et à rOpéra_-Gomique. Il était 
défendu aux gardes-pompes d'accepter aucune rému- 
nération des personnes secourues, mais on pourvoyait 
à leurs besoins pendant les incendies. La discipline 
était aussi sévère qu'elle pouvait l'être dans un corps 
non militaire; lesindividus coupables d'insubordination 
ou d'indélicatesse étaient exclus de la compagnie et 
quelquefois renfermés à Ricêtre. 

M. Morat, au commencement de 1793, fut obligé 
de quitter son commandement qui fut remis à titre 
provisoire à M. Deville , son neveu, ingénieur, et - 
précédemment lieutenant de la compagnie des gardes- 
pompes. M. Deville dut se retirer presque aussitôt 
après avoir pris possession de cet emploi ; il venait 
d'être décidé que tous les grades dans la- compagnie 
seraient dorénavant donnés au concours. La première 
application de cette mesure eut lieu le 20 avril 1793 à 
l'Hôtel de ville où les candidats subirent un examen, 
à la suite duquel M. Picard-Ledoux fut élu comman- 
dant du corps des gardes-pompes. Un décret organisa 
le corps peu de temps après. Le nombre des pompes 
fut porté à soixante, et celui des tonneaux à cinquante- 
quatre. L'effectif s'éleva à deux cent quatre-vingt-un 
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hommes, y compris le directeur commandant, un com- 
mandant en second et le chirurgien-major. 

La compagnie fnt partagée en trois sections qui se 
relevaient alternativement et dont chacune était com- 
mandée par un inspecteur et un sous- inspecteur. Cha- 
que section comprenait /quatre-vingt-dix hommes de 
troupe, brigadiers, sous-brigadiers, appointés et gardes. 
Le corps enfin reçut un drapeau et fut appelé à figurer 
dans les cérémonies publiques. Un décret de la Con- 
vention nationale, en date du 9 ventôse an ni (27 février 
1795), fixa l'effectif du corpsdes gardes-pompes à trois 
cent soixante -seize hommes, divisés en trois, compa- 
gnies, qui eurent chacune à leur tète un capitaine et 
un lieutenant. Les anciennes dénominations de briga- 
dier c't de sous-brigadier furent remplacées par celles 
de sergent et de caporal. Tous les grades, excepté ceux 
de commandant en chef et de quartier- maître, réservés 
au choix de la Convention, furent donnés, moitié à 
l'ancienneté , moitié à l'élection par les hommes de 
grade inférieur. 

Le corps fut place sous la surveillance du comité 
de sûreté générale et soumis, comme les autres corps 
de troupe, à l'inspection administrative d'un commis- 
saire des guerres. Les punitions étaient infligées 
par un conseil de discipline. Les veuves des gardes- 
pompes furent dès lors assimilées à celles des mili- 
taires. 

Un autre décret du 18 thermidor de la môme an- 
née (5 août 1795) ordonna que le corps serait caserné 
sur trois points différents, et que les individus qui en 
faisaient partie recevraient les vivres comme les mi- 
litaires de la légion de police. Cette dernière, disposi- 
tion, nécessitée parla disette qui régnait alors, fut exé- 
cutée pendant dix-huit mois environ. La mesure du 
casernement fut ajournée par suite desdifficultésqu'on 
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trouva à l'établir et les gardes-pompes continuèrent à 
loger en ville comme par le passé. 

Les bases (Tune nouvelle organisation furent jetées 
par un arrêté des consuls du 1 7 messidor an ix (6 juil- 
let 1801), portant création d'un corps des gardes-pom- 
piers de la ville de Paris, composé de deux cents 
quatre-vingt-treize hommes soldés et divisés en trois 
compagnies. Les deux commandants et les deux ingé- 
nieurs qui entraient dans la formation de ce corps 
étaient, ainsi que les trois capitaines, à la nomination 
du premier consul. Les autres grades Étaient conférés 
par le préfet de la Seine sur la proposition du chef 
de corps. Les gardes-pompiers furent divisés en deux 
classes. Chaque compagnie, en outre des hommes sol- 
dés, pouvait admettre trente élèves qui étaient nour- 
ris et habillés, sans recevoir de solde, et trente surnu- 
méraires qui s'entretenaient à leurs frais. Pour faciliter 
le recrutement des élèves et des surnuméraires, l'ar- 
rêté autorisait tout individu qui, au moment de la con- 
scription, servait au Corps des gardes-pompiers depuis 
deux ans à y continuer son service militaire. L'effectif 
total était de onze officiers et de quatre cent cinquante- 
six hommes de troupe, dont six trompettes. Le corps 
était placé sous la direction du préfet de police et sous 
la surveillance administrative du préfet de la Seine. 

C'est eu 1802 que l'état-major des pompiers fut 
placé dans le local qu'il occupa sur le quai des Orfè- 
vres jusqu'en 18f3 et qui a été transféré rue Chanoi- 
nesse où il se trouve actuellement. L'uniforme, à cette 
époque, se composait d'un casque en cuivre avec turban 
un cuir et plumet bleu et rouge ; d'un habit en drap bleu 
de roi, sans épaulettes, avec revers, collet et parements 
en velours noir et retroussés en serge bleue ; d'une 
culotte bleue avec guêtres longues, qui fut remplacée 
quelque temps après par un pantalon étroit, avec 
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de mi -guêtre s, bordées de rouge avec glands idem; 
d'un baudrier noir verni et d'un sabre briquet. 

Lors de l'incendie qui eut lieu, en 1810, chez l'am- 
tassadeur d'Autriche, prince de Schwartzenberg, le 
nombre et la qualité des victimes parmi lesquelles on 
avait failli compter l'empereur lui-même, attirèrent 
de nouveau l'attention publique sur l'organisation des 
pompiers. Avant que le danger se fût révélé , on 
avait refusé de laisser entrer les gardes dans l'inté- 
rieur de l'hôtel, et, lorsque le feu éclata, la foule qui 
se précipitait au dehors les empêcha de pénétrer dans 
les appartements assez à temps pour prévenir les 
malheurs qui eurent lieu. Ce désastre fit sentir le 
besoin d'une autorité plus ferme, d'un commande- 
ment plus énergique, et l'empereur décida que les 
gardes-pompiers seraient mis sur un pied complète- 
ment militaire. Le commandant du corps, qui était, 
absent de Paris au moment de la catastrophe de l'hô- 
tel Schwartzenberg, reçut l'ordre de cesser ses fonc- 
tions, et l'intérim, en attendant l'a réorganisation, fut 
confié au commandant en second. 

Un' décret impérial, du 18 septembre 1811, créa un 
bataillon de sapeurs-pompiers de quatre compagnies, 
composé de treize officiers et de cinq cent soixante- 
trois hommes de troupe, qui furent armés de fusils. 
Ce bataillon, placé sous les ordres du ministre de l'in- 
térieur et du préfet de police, devait, indépendam- 
ment de sa mission spéciale, concourir au service de 
police et de sûreté publique dans la ville de Paris. 
Les hommes furent soumis à la discipline et aux lois 
militaires, et durent être Casernés. Tous les sous- 
officiers, caporaux et soldats en état de faire un bon 
service furent conservés dans leurs grades, et le nou- 
veau corps acheva de se recruter par des enrôlements 
volontaires. On employa comme auxiliaires, jusqu'à 
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ce qu'ils eussent accompli le temps de service exigé 
par la retraite, les anciens gardes-pompiers trop avan- 
cés en âge pour contracter un engagement. 

La nouvelle organisation ne produisit pas immé- 
diatement tous les bons résultats qu'on était en droit 
d'en espérer. Les hommes de l'ancien corps, presque 
tous mariés et exerçant un état, se pliaient difficile- 
ment aux habitudes militaires. Le maniement des ar- 
mes et surtout le casernement leur étaient antipathi- 
ques, et ce ne fut que peu à peu qu'on parvint à les 
familiariser avec les exigences de leur nouvelle posi- 
tion. On commença par assigner aux sapeurs-pom- 
piers l'ancien bâtiment des Capucines, dans la rue de 
la Paix, et la deuxième compagnie , dont tousles hom- 
mes avaient été choisisàceteffetyfutcasernéeen 1813. 
La troisième compagnie occupa, en 181 1 !, la caserne" 
de la rue Culture-Sainte-Catherine, et la quatrième 
alla s'installer, en 1815, dans celle de laruedu Vieux- 
Colombier. La première compagnie ne fut casernée 
qu'en 1822, et avait partagé pendant dix ans le local 
de la quatrième. Apres l'épidémie de 1832 qui avait 
cruellement sévi dans ce quartier, une nouvelle ca- 
serne, celle du faubourg Saint- Martin, fut affectée à la 
première compagnie. 

Pour n'avoir pas à revenir sur l'occupation succes- 
sive des différents quartiers , on ajoutera de suite 
qu'en 18<i5, une cinquième compagnie ayant été for- 
mée, la ville de Paris lui accorda pour casernement 
l'ancien couvent des Bernardins, dans larue-de Poissy. 

L'article W du décret du. 18 septembre 1811, en 
mettantles dépenses du corps des sapeurs-pompiers à 
la charge de la ville de Paris jusqu'à l'établissement 
d'une compagnie d'assurance contre les incendies, 
indiquait l'intention d'exonérer de cette subvention, 
dans un avenir plus ou moins rapproché, le budget de 
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la capitale, et de faite supporter, au moins en par- 
tie par les compagnies d'assurance, une dépense qui 
devait leur être plus particulièrement profitable; 
mais diverses considérations se sont opposées à ce 
qu'il en fut ainsi. La contribution quil aurait fallu 
mélever sur les compagnies aurait nécessairement 
élevé les primes d'assurances et suscité des obstacles 
aune institution qu'il importait de populariser dans le 
pavs' le gouvernement, dans sa sagesse, a du recu- 
ler devant cette conséquence. Le conseil municipal de 
la ville de Paris, qui avait réclamé à plusieurs re- 
prises etrécemmenteneore, lors de la création A une 
cinquième compagnie, l'exécution des dispositions du 
décret de 1811, semble avoir reconnu lui-même la 
gravité de la question eu cessant d'insister sur ce 

^Le'bataillondes sapeurs-pompiers prit rang, d'après 
le décret dont il s'agit, à la gauche de l'infanterie de 
ligne et le commandement en fut confie a M. Dela- 
lanne, chef d'escadron de cavalerie. Celni-ci fut rem- 
placé deux ans après, le 1" janvier lSU.par M. dePla- 
zanet, chef de bataillon du génie. 

Pour assurer les droit du commandement par une 
assimilation plus complète avec les autres corps, une 
ordonnance rojalc du 7 novembre 1821 statua que 
les sapeurs-pompiers seraient compris dans 1 effectif 
de l'armée, tout en continuant à être soldés et entre- 
tenus par la ville de Paris. On conserva , d'ailleurs à 
peu de chose près, les dispositions du décret de 1811 ; 
les officiers devaient être nommés par le roi, et les 
sous-officiers par le préfet de police ; le recrutement 
avait lieu par de3 enrôlements volontaires, et an be- 
soin on pouvait tirer des hommes de bonne volonté 
des autres corps de l'armée. Une seconde ordonnance 
du 28 août 1822 régla les diverses parties de l'admi- 
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nistrationducorps,quLfutcomposéde quatorze officiers 
et de six cent soixante-deux hommes de troupe. Deschan- 
gements assez importants eurent lieu dans le person- 
nel, et l'organisation définitive ne fut achevée que le 
1" novembre 1822. A cette époque, il fut remis à la 
caisse municipale , par le conseil d'administration, 
une somme de cent trois mille huit cent quatre-vingt- 
huit francs, provenant des économies faites surles mas- 
ses, et une autre somme de cent quatre-vingt-dix-neuf 
mille huit cent vingt et un francs, montant des retenues 
sur la solde pour subvenir au payement des retraites. 
La ville se chargea, moyennant cette remise, de payer 
la pension à ceux des hommes qui y auraient des 
droits acquis; les autres devant, à l'avenir, recevoir 
leur retraite sur les fonds du trésor public. 

Le 1" septembre 182k, une ordonnance royale 
admit les officiers de santé du corps des sapeurs-pom- 
piers à prendre rang parmi ceux de l'armée. 

Une autre ordonnance, en date du 9 décembrede la 
même année, accorda aux officiers du corps des sa- 
peurs-pompiers, l'avantage spécial d'être admis à la 
retraite du grade supérieur, après dix ans d'activité 
dans le grade inférieur. Cette disposition a été im- 
plicitement abrogée par la loi du 11 avril 1831 sur les 
pensions militaires. . 

Le 16 aoûtl826, une ordonnance royale établit que 
les services rendus dans l'ancien bataillon des sapeurs- 
pompiers seraient comptés pour ^obtention des gra- 
des, des décorations et de la retraite. 

Plusieurs perfectionnements furent introduits, sous 
la Restauration, dans le service des pompes. Pendant 
longtemps on s'était servi pour les incendies de seaux 
en osier garnis intérieurement de toile imperméable, 
et que des fiacres mis en réquisition sur la voie publi- 
que transportaient sur le lieu du sinistre. Ce mode, 
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essentiellement vicieux , fut remplacé par l'usage de 
seaux en toile qu'on plaça, au nombre de quinze, sur 
chaque pompe. C'est à la même époque que remonte 
l'introduction de l'échelle à crochets et du sac de sau- 
vetage, qu'on amène avec la pompe et qui rendent cha- 
que jour de nouveaux services. Le nom de M. Pla- 
zanet qui, depuis sa nomination au grade de lieutenant- 
colonel, en 1821, avait continué de commander le 
corps des sapeurs-pompiers, se rattache d'une ma- 
nière honorable à ces améliorations. 

Au moisde juillet 1830, desactes d'insubordination, 
résultat de nos grandes' commotions politiques, forcè- 
rent M. Plazanet à résigner son commandement. Il 
fut remplacé dès le mois d'août par M. Amilet, chef 
de bataillon du génie, qui mourut le 10 décembre sui- 
vant et eut pour successeur M. Paulin, également 
chef de bataillon du génie. Le corps demeura consti- 
tué sur les mêmes bases qu'auparavant; quelques 
mutations seulement eurent lieu parmi les officiers. 

Le 20 janvier 1832, une ordonnance du roi créa un 
emploi de sous-lieutenant dans chaque compagnie du ! 
bataillon. Cette augmentation du cadre était réclamée * 
depuis longtemps, caries compagnies étant deve- 
nues très-nombreuses, les capitaines et le lieutenant 
placés à la tétede chacune d'elles ne suffisaient plus 
*a tous les besoins du commandement.. 

Une ordonnance du 11 mai 1833 créa un sous-lieu- 
tenant chargé du recrutement et de l'habillement, un 
sergent-major garde-magasin, une section hors rang - l 
composée de quatre hommes, et soixante-quatre nou- 
veaux caporaux, en remplacement d'un pareil nom- 
bre de sapeurs. La même ordonnance supprima l'em- 
ploi d' adjudant-major et celui du garde-magasin 
civil qui était attaché au corps. 

En février 1836, une ordonnance royale mit à la 
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disposition du commandant des sapeurs-pompiers, 
pour compléter le recrutement du corps, des jeunes 
soldats de nouvelle levée. 

Le 15 août de la même année', le bataillon reçut , 
par ordonnance royale, un accroissement de vingt 
hommes au compte de la liste civile, et le corps, ainsi 
porté à un effectif de dix-sept officiers et de six cent 
quarante-trois hommes, dut fournir, dès lors, des se- 
cours contre l'incendie dans les châteaux royaux de 
Versailles, Saint-Cloud, Meudon, Fontainebleau, Com- 
piègne, Neuilly et Eu. 

Une délibération du conseil municipal de la ville 
de Paris avait adopté en principe, dès 1840, la créa- 
tion d'une cinquième compagnie. Une ordonnance du 
23 septembre 18kl sanctionna cette mesure on fixant 
l'effectif du bataillon des sapeurs-pompiers à vingt 
et un officiers et huit cent huit hommes de troupe. La 
nouvelle compagnie, d'abord mise en subsistance 
dans les quatre autres, n'eut un casernement spécial 
qu'en 1845. 

Ennovembre 18^5, M- Paulin, qui avait été nommé 
lieutenant-colonelle 11 août 183k, fut admis à la re- 
traite. C'est à cet officier supérieur qu'est due l'utile 
invention de l'appareil à feux de cave. 

A cette époque, M. Vivès, capitaine d'artillerie etin- 
génieuraux sapeurs-pompiers, est appelé au comman- 
dement du bataillon; il est remplacé peu de temps 
après dans son emploi d'ingénieur par M. le capi- 
taine de Lacondamine, appartenan tégalement au corps 
de l'artillerie. Le commandant Vivès put alors réali- 
ser, avec M. de Lacondamine, les projets qu'il avait 
faits comme capitaine ingénieur, de ramener le maté- 
riel à une parfaite uniformité tant dans son ensemble 
que dans ses détails. Dès lors tous leurs efforts ten- 
dent non-seulement à le mettre dans un parfait état de 
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réparation et d'entretien, mais aussi à y apporter de 
grandes améliorations. Tout en économisant le budget 
de la ville, on donne au matériel une unité, une mo- 
bilité et une légèreté qui, en diminuant beaucoup la fa- 
tigue des hommes, rendent les secours plus prompts et 
plus efficaces. Toutes les pièces sont au même modèle ; 
l'ancien chariot où tous les agrès étaient pêle-mÈle, est 
remplacé par un caisson contenant tous les objets de 
premiers secours et de rechange ; le tonneau à mains, 
mieux disposé, a reçu à l'avant un' coffre contenant 
quarante seaux et quatre flambeaux ; toutes les voitures 
sont sur ressorts ; l'appareil à feux de cave est perfec- 
tionné, enfin chacune de ces améliorations donne au 
matériel une perfection qui ne laisse plus rien à désirer. 

Â la suite des événements de février 18^8 on vit se 
renouveler les actes d'insubordination qui s'étaient 
manifestés en 1830 : M. Vivès, dont l'autorité était 
méconnue, dut se retirer immédiatement. 

Il convient cependant de rappeler ici qu'un grand 
nombre de sapeurs^ que n'avait pu séduire l'égare- 
ment de leurs camarades, rendirent les plus grands 
services dans ces moments de crise où la capitale des 
arts et du monde civilisé semblait abandonnée au gé- 
nie de la destruction. C'est à ces hommes qu'on doit 
la conservation du Louvre, des Tuileries, du Palais-Na- 
tional et d'autres édifices publics où s'étaient manifes- 
tés des commencements d'incendies qu'ils attaquèrent 
résolument, malgré les menaces d'une .multitude exal-" 
tée jusqu'au délire; ces braves soldats, dont on eût 
désiré pouvoir citer tous les noms, soutinrent digne- 
ment, dans cette circonstance, l'honneur du corps au- 
quel ils appartenaient. 

Quelques jours après la révolution, les sapeurs- 
pompiers crurent pouvoir procéder à l'élection de 
leurs chefs et nommèrent commandant M. Anfray, 
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qui était alors capitaine de la première compagnie. 
Par une seconde élection, M. Torchon lui succéda 
quarante-huit heures après, et une décision du gou- 
vernement provisoire, en date du 24 mars 1848, con- 
firma cette dernière nomination. 

Le 18 j*uin 1848, une décision ministérielle retira 
aux sapeurs-pompiers leurs fusils comme arme inutile 
dans leur service. 

Le gouvernement de la République ayant jugé à 
propos de reconstituer le corps, deux décrets furent 
rendus par le président de la République, le 27 avril 
1850; l'un, prononçant lelicenciement du bataillon ; l'au- 
tre, portant création d'un nouveau corps institué pour le 
remplacer. Ce corps relève exclusivement du ministre 
de la guerre pourtout ce qui concerne la discipline, le 
commandement et l'administration. Les dépenses con- 
tinuent d'être a la charge de la ville de Paris. Le ser- 
vice contre l'incendie s'exécute sous la direction et 
d'après les ordres du préfet "de police. L'effectif du 
bataillon, qui reste divisé en cinq compagnies, est 
fixé à vingt-deux officiers et sept cent quatre-vingt- 
dix-sept hommes de troupe. L'emploi de capitaine 
adjudant-major est rétabli dans l'intérêt du service. 
Diverses modifications apportées à l'uniforme ont pour 
résultat de le rendre moins dispendieux que par le 
passé. Le corps des sapeurs-pompiers ne doit se recru- 
ter, à l'avenir, que parmi les militaires ayant au moins 
dix-huit mois de présence sous les drapeaux, et aux- 
quels il restera encore quatre ans de service à faire. 
De nouvelles règles sont établies pour l'avancement; 
elles tendent à introduire dans ie corps des sapeurs- 
pompiers une discipline plus sévère et un esprit plus 
militaire, en les mettant en communication plus fré- 
quente avec les autres corps de l'infanterie. Le nou- 
veau corps reste. armé du sabre seulement; il prend 
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rang, dans les réunions, après la gendarmerie et la 
garde républicaine. 

La réorganisation, dont on vient d'analyser rapi- 
dement les principales dispositions, eut lieu le 
l"juin 1850; elle réintégra M. Vives au commande- 
ment du bataillon en remplacement de M. Terehou, 
mis en retraite. 

Du 11 mai 1850, époque où M. Terehou obtint sa 
retraite jusqu'au moment delà réorganisation, M. le ca- 
pitaine de Lacondamine eut le commandement du. ba- 
taillon par intérim. 

Plusieurs officiers, sous-officiers, caporaux et sa- 
peurs, ayant quitté le corps par suite de cette rêorga- 
aisation, les vides ont été comblés au moyen d'appels 
faits dans divers corps de l'armée. 
" Par déGret du Ik février 1851, M. le commandant 
Vives a été promu lieutenant-colonel du 1 er régiment 
d'artillerie, et remplacé au commandement du corps 
par M. de Lacondamine, le 28 février 1851. 

Le Ik mars 1851, M. Willerme, capitaine d'artille- 
rie, a été appelé à l'emploi de capitaine ingénieur. Un 
décret du 16 juillet 1852, crée deux enfants de troupe 
par compagnie. 

Le. 10 février 1855, le bataillon est augmenté 
d'une sixième compagnie. Son. nouvel effectif est 
porté à vingt-cinq officiers, neuf cent sept sous- 
officiers, caporaux et sapeurs et douze enfants de 
troupe. 

Par un décret du 17 du môme mois, une septième 
compagnie est formée sous le titre de compagnie expé- 
ditionnaire. Les dépenses, personnel et matériel, sont 
à la charge du département de la guerre ; elle est di- 
rigée sur l'armée d'Orient, le 28 février 1855. A son 
arrivée à Constantinople, la compagnie expéditionnaire 
envoie en Grimée un détachement composé de un lieu- 
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tenant, deux sous-officiers, trois caporaux, quinze sa- 
peurs, un clairon. 

Un décretimpérial, du Sseptembre 1855, augmente 
l'effectif de cette compagnie de trente sapeurs; les 
lk septembre, 2 novembre, 10 décembre, des détache- 
ments composés de trente, cinq et dix-sept sapeurs, 
sont envoyés pour combler l'effectif et les vacances 
survenues dans la compagnie expéditionnaire. 

Le 1" décembre, un décret impérial augmente l'ef- 
fectif de cette compagnie et le porte à quatre officiers, 
dont deux lieutenants, et deux cents sous-officiers, ca- 
poraux et sapeurs. 

A cet effet, un détachement composé de un lieu- 
tenant, dix caporaux et soixante-quatre sapeurs, 
part le 30 décembre pour aller compléter cet ef- 
fectif. 

Le 5 juillet 1856, la portion de la compagnie qui 
est en Crimée, s'embarque sur le Laplace pour ren- 
trer en France. 

Le 31 juillet 1856, M. Budan, lieutenant de cette 
compagnie, meurt du typhus à l'hôpital militaire de 
Constantinople. 

Le 12 août, la portion principale de la compagnie 
s'embarque sur la Pandore, à Constantinople, pour 
rentrer en France. 

A son retour à Paris, la septième compagnie est ca- 
sernée dans les autres compagnies du bataillon; elle 
reste au compte du département de la guerre. 
. Le 15 novembre, le général commandant la brigade 
de réserve et le sous-intendant militaire viennent pro- 
céder à T incorporation de la septième compagnie dans 
le bataillon qui, par suite du décret impérial de réor- 
ganisation, en date du 31 octobre précédent, se trouve 
composé d'un état-major et de sept compagnies, dont 
le complet est de vingt-huit officiers, huit cent qua- 
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tre-vingt-neuf sous-officiers, caporaux, sapeurs et en- 
fants de troupe. 

Le lê novembre, la sixième compagnie est installée 
dans les bâtiments de l'ancien Gymnase musical, appro- 
priés pour lui servir de caserne. 

Le 22 du même mois, le commandant de Laconda- 
mine est nommé lieutenant-colonel, et conserve le 
commandement du bataillon, en vertu de l'art. 2. du 
décret du 31 octobre précédent. 

Le 19 mai 1858, un décret impérial dispose qu'à 
l'avenir, l'emploi d'ingénieur du bataillon de sapeurs- 
pompiers pourra être conféré à un officier du grade 
de capitaine ou de major. Par suite de ce décret, le 
capitaine ingénieur Willerme est promu, le 28 mai 
1858, au grade de chef d'escadron d'artillerie et main- 
tenu au bataillon de sapeurs-pompiers comme major 
ingénieur. 

11 convient de dire en terminant que la mission des 
sapeurs-pompiers est hérissée d'écueils et de difficul- 
tés de toute espèce; elle ne peut être confiée qu'à des 
caractères d'élite, à des hommes dont la vigueur cor- 
porelle soit secondée par l'énergie morale et qui sa- 
chent unir le désintéressement au courage, l'abnéga- 
tion au sentiment du devoir . Le sapeur-pompier doit 
posséder au plus haut degré toutes les qualités du 
soldat: intelligence, force, sang-froid, intrépidité ; 
mais il faut qu'il ait de plus toutes les vertus du ci- 
toyen. Sa probité doit être à toute épreuve, car il a 
souvent à sa disposition des valeurs considérables; il 
lui suffira, sous ce rapport, de rester fidèle aux tradi- 
tions d'un corps où les faits 'de vol sont à peu près 
sans exemple. Il faut que sa conduite soit des plus ré- 
gulières et que son activité ne se ralentisse jamais, 
chaque jour amenant un service nouveau et une répé- 
tition des fatigues de la veille. Sa vie doit être une 
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vie de dévouement, car sa tache, dans les incendies, 
ne se borne pas à la manœuvre des pompes : il doit, 
sans hésiter, faire le sacrifice de sa personne toutes 
les fois qu'il s'agit de sauver l'existence ou la fortune 
de ses semblables. Ici encore, les annales du batail- 
lon offrent de nobles exemples à suivre. De toutes 
les vertus, l'abnégation est peut-être celle qui est la 
plus nécessaire au sapeur- pompier; rarement, en 
effet, lui tient-on compte des dangers qu'il a courus 
pour étouffer un péril naissant dont généralement on 
n'a pas soupçonné la gravité. Les habitués des théâ- 
tres ne se doutent guère de la situation dangereuse 
qu'occupent les sapeurs-pompiers qui protègent leurs 
plaisirs. En lisant les détails de ces grands incendies 
qui desolentperiodiquement la plupart des capitales de 
l'Europe, les habitants de Paris ne réfléchissent pas 
toujours qu'ils n'ont rien vu de semblable depuis 
l'établissementdu corps des sapeurs-pompiers, et que 
c'est grâce au zèle et au dévouement de ceux-ci qu'ils 
ont presque acquis le droit de se montrer indifférents 
à cet égard. Bien loin qu'il y ait là pour les sapeurs- 
pompiers un motif de découragement, ils doivent 
bien se persuader que la sécurité, ou, si on l'aime 
mieux, l'indifférence du public est le plus be! éloge 
que l'on puisse faire de leur institution. Le sentiment 
du devoir qu'il a rempli n'est-il pas d'ailleurs, pour 
l'homme de cœur, la plus douce et la plus glorieuse 
des récompenses? 
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DES PRINCIPAUX INCENDIES QUI ONT EU LIEU 
DANS LA VILLE DE PARIS. 

Le premier incendie dont il soit fait mention dans 
les annales de Paris est celui qui eut lieu à l'appro- 
che de Labiénus, l'un des lieutenants de Jules César. 

Les Parisiens, forcés d'abandonner leur ville qui 
n'était point fortifiée, et ne consultant que leur patrio- 
tisme, y mirent eux-mêmes le feu, pour aller ensuite, 
sous la conduite de leur vieux général Camulogène, 
livrer aux Romains, prés de Meudon, une bataille où 
ils succombèrent glorieusement. 

Quoique les maisons, construites d'abord de bois et 
de terre glaise, eussent été remplacées sous la domi- 
nation romaine par des bâtiments plus solides, il n'en 
est pas moins vrai que du temps des rois chevelus de 
fréquents incendies dévastèrent leur capitale. 

Sous Childebert I", le feu prit aux maisons bâties 
sur Je pont qui reliait l'Ile de la Cité au Grand-Châte- 
lct et gagna de proche en proche une grande partie 
de la ville. Le poète Fortunat rappelle que saint Lu- 
bin, évoque de Chartres, se trouvait alors à Paris, oùie 
roi l'avait invité à venir passer les fêtes de Pâques. On 
eut recours aux prières du saint, et, grâce à son inter- 
cession, le feu s'arrêta, dit-on, par miracle. 

Paris fut encore brûlé presque entièrement sous le 
règne de Chilpéric I", en 585. On lit dans Grégoire de 
Tours qu'une femme parcourut les rues pendant trois 
jours en annonçant ce désastre qui lui avait été. révélé 
dans un songe. Ses avertissements furent méprisés 
comme ceux de Cassandre, et l'incrédulité des Pa- 
risiens ne cessa qu'aux premières lueurs de l'incen- 
die. L'évêque de Tours assure que saint Germain ap- 
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parut aux prisonniers, qu'il brisa leurs chaînes et leur 
ouvrit les portes de la prison au moment où ils allaient 
être la proie des flammes, et que ceux-ci, à peine sor- 
tis, se rendirent processionnellement à l'église Saint- 
Vincent où était le tombeau de leur libérateur. 

Les idées superstitieuses n'avaient rien perdu de 
leur empire sur les Francs en passant des forêts drui- 
diques dans les cités gallo-romaines nouvellement 
converties au christianisme, et Grégoire de Tours en 
fournit une nouvelle preuve quand il nous apprend 
que l'incendie dont il s'agit fut généralement attribué, 
par les Parisiens, à l'enlèvement d'un talisman qui de- 
vait préserver leur ville des ravages du feu. Tout le 
prodige consistait cependant dans l'imprudence d'un 
marchand qui s'était approché d'un tonneau d'huile 
avec une chandelle allumée. , 

Sous le règne de Dagobert I" , un embrasement 
général vint jeter le deuil sur la ville de Paris. On 
dut aux prières de saint Éloi la conservation de l'église 
de Saint- Martial. 

En 846, du temps de l'abbé Ébroïn, les Normands 
pillèrent et brûlèrent la célèbre abbaye de Saint-Ger- 
main des Prés, plus connue à cette époque sous le nom 
de Saint-Vincent. 

L'an 853, le jour de Pâques, ils dévastèrent de 
nouveau l'église du monastère, et en partant ils y 
mirent le feu, qui fut éteint par les religieux, échappés 
à leur fureur. 

En 856 et en 857, les Normands étant entrés dans 
Paris en firent le sac et n'y laissèrent qu'un monceau 
de cendres. Ce qui était resté debout la première fois 
fut détruit lors de la seconde invasion. Toutes les 
églises furent brûlées, excepté celles de Saint-Ëtienne, 
nom que portait alors la cathédrale, de Saint- Vincent 
et de Saint-Denis, qui se rachetèrent eu payant de 
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fortes rançons. Aymon, religieux de Saint-Germain 
des Prés, a peint sous des couleurs eifrayantes les ra- 
vages exercés par cette troupe de barbares. 

En 886 Paris commençait k se relever de ses ruines, 
lorsqueles Normands se présentèrent de nouveau de- 
vant ses murs. On sait que la ville fut sauvée par la 
défense héroïque de ses habitants dirigés par le comte 
Eudes et par l'évêque Gosselin. Mais tous lesfaubourgs 
et les environs curent à essuyer les fureurs d'un en- 
nemi exaspéré par une résistance qu'il n'était plus 
habitué à rencontrer. Le feu détruisit de nouveau tou- 
tes les parties de la ville qui se trouvaient situées en 
dehors de l'Ile et de la cité. L'abbaye de Saint-Ger- 
main fut encore brûlée et rasée jusqu'au sol. Pen- 
dant la durée du siège, ie Petit-Pont ayant été em- 
porté par une crue de la rivière, le Petit-Ghâtelet, 
fortin de bois situé à son extrémité, fut enlevé d'assaut 
par les Normands et incendié aussitôt après. Les as- 
siégeants essayèrent ensuite de brûler le Grand-Pont 
ou pont au Change, au moyeu de trois bateaux char- 
gés de matières combustibles : ils échouèrent dans 
cette entreprise ; . mais ils parvinrent à emporter de 
vive force la grande tour de bois qui défendait la ville 
do ce côté et sur l'emplacement de laquelle on vit 
s'élever plus tard le Grand-Châtelet. Cette tour fut 
livrée aux flammes. La nuit suivante les Parisiens tra- 
vaillèrent à un nouveau retranchement, dans lequel, 
à la pointe du jour, ils soutinrent victorieusement les 
attaques de leurs ennemis. En vain les femmes nor- 
mandes ramenèrent-elles les assaillants découragés et 
prirent-elles part à un nouvel assaut, les Parisiens ne 
purent être forcés dans leur position, et dès ce moment 
l'issue du siège cessa d'être douteuse. 11 était trop 
tard néanmoins pour sauver la France de l'invasion 
des barbares; le pays tremblait depuis longtemps an 
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seul nom de ces hommes du Nord, dont on pouvait 
suivre les traces à la lueur des incendies et aux tro- 
phées sanglants qu'ils laissaient derrière eux. On 
achetal'amitiétlc ceuxqu'on n'espérait pas vaincre, el 
les Normands étaient devenus Français depuis bien 
des années qu'on psalmodiait encore dans les églises: 
A furore Normimnorum libéra pos, Domine. 

En 1034, sous le règne de Henri I", un incendie 
dont il fut impossible de maîtriser les progrès, étendit 
ses ravages dans tous les quartiers de la ville. 

Les états du royaume ayant refusé de ratifier le 
traité conclu par le roi Jean, après la funeste bataille 
de Poitiers, le roi d'Angleterre, à la tête de son armée 
victorieuse, se mit en marche sur Paris. Le lundi de 
Pâques de l'année 1360, le régent du royaume, qui 
devait plus tard porter le nom de Charles V , donna 
l'ordre de brûler les faubourgs de Saint-Germain des 
Prés, de Notre-Dame des Champs (aujourd'hui Saint- 
Jacques) et de Saint-Marceau, afin que les Anglais 
qui arrivaient par la rive gauche de la Seine ne trou- 
vassent pas à s'y loger. Quelques maisons à peine 
échappèrent à cet incendie commandé pour le salut de 
l'État. Les Anglais, après avoir passé la semaine de 
Pâques devant Paris, furent obligés de se retirer. 

Le 29 janvier 1393, comme on célébrait les noces 
d'une des dames de la reine Isabeau de Bavière, etque 
le roi Charles VI avec toute sa cour assistait au bal qui se 
donnait à cette occasion, une troupe démasques dégui- 
sés en ours et attachés ensemble vint se mêlera la foule 
des danseurs. Le duc d'Orléans, s'étant approché avec 
un flambeau pour tacher de reconnaître le roi, qui fai- 
sait partie de cette mascarade, mit le feu à leur peau, 
qui était composée de filasse collée avec de la poix. La 
salle fut aussitôt pleine de flammes et devint le théâ- 
tre d'une effroyable confusion. On s'écrasait poursoi- 
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tir en criant de sauver le roi. La duchesse de Berry le 
couvrit de sa robe et parvint à le préserver du feu. Trois 
des seigneurs déguisés moururentvictimes de cette im- 
prudence. Le duc d'Orléans, en expiation de l'acci- 
dent dont il avait été la cause involontaire, fit bâtir 
dans le couvent des Célestins une chapelle où plus 
tard il fut enterré. Cette catastrophe, dont Charles VI 
avait failli devenir la victime, contribua à ébranler 
sa raison et devint pour la France le signal d'une lon- 
gue suite de malheurs. 

En 1524, de nombreux incendies éclatèrent dans les 
diverses parties de la France et furent attribués par la 
rumeur publique au connétable de Bourbon, qui ser- 
vait alors en Italie dans l'armée impériale. Le feu 
semblait peu à peu se rapprocher de Paris. Le 24 mai, 
il se déclara à MeaUx, dura deux jours et deux nuits, 
et ne put être maîtrisé qu'après avoir détruit les deux 
tiers de cette ville. Le parlement de Paris crut devoir 
immédiatement prendre des mesures extraordinaires ; 
il ordonna qu'un certain nombre d'habitants serait 
commandé chaque soir par le prévôt des marchands 
pour faire le guet, qu'on ferait des provisions d'eau 
dans chaque maison, que les soupiraux des caves se- 
raient bouchés et qu'il y aurait deslanternesallumées 
aux fenêtres à partir de neuf heures du soir. Eufin 
une récompense de seize livres parisis fut consignée 
entre les mains de Jean Croquet, un des échevins, 
pour être délivrée à celui qui découvrirait les fils de 
la conspiration qu'on soupçonnait devoir exister. 
L'événement ne justifia pas les craintes qu'on avait 
conçues. Quelques prétendus incendiaires furent, à la 
vérité, justiciés en place de Grève, mais le feu ne se 
montra nulle part à Paris. 

Au mois d'avril 1562, le connétable Anne de Mont- 
morency, accompagné de ses hommes d'armes, alla 
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brûler trois prêches de huguenots. Le premier, qu'on 
appelait le temple de Jérusalem , était dans le fau- 
bourg Saint- Jacques. Le deuxième, nommé le temple 
des Patriarches, se trouvait sur l'emplacement qui est 
actuellement occupé par le marché du même nom, 
dans ie faubourg Saint-Marceau. Enfin le troisième, 
dit de Popincourt, était situé en dehors de la porte 
Saint- Antoine. 

Dans la huit du 5 au 6 mars 1618, un violent in- 
cendie éclata au Palais de Justice et fit des ravages 
considérables. Les boutiques des marchands, qui y 
étaient en grand nombre, furent toutes consumées. 
La grande salle fut entièrement détruite, ainsi que la 
chapelle du Palais, toutes les statues des rois de France 
et la fameuse table de marbre. La cause de cet in- 
cendie est restée inconnue : les uns prétendent qu'un 
corps enflammé, tombé du ciel, avait mis le feu à la 
charpente , et d'autres attribuèrent ce sinistre à la 
malveillance. On répandit le bruit que certains per- 
sonnages compromis dans l'attentat de Ravaillac 
avaient voulu brûler le greffe qui renfermait les piè- 
ces de son procès. Les progrès de l'incendie furent fa- 
vorisés par un ouragan épouvantable, et la violence du 
vent fut telle que des ardoises arrachées du toit du 
Palais allaient tomber sur l'église Saint-Eustache. 
Toute la population travailla avec ardeur pour empê- 
cher le feu. de gagner les maisons voisines. Le pré- 
vôt des marchands donna l'ordre de tirer l'eau de la 
Seine et des puits en aussi grande quantité que pos- 
sible, et de la répandre dans les ruisseaux qui cou- 
laient vers la cour du Palais. Il se forma bientôt une 
espèce de lac en cet endroit, et ce n'est qu'en entre- 
tenant cet amas d'eau qu'on préserva les maisons 
voisines. Le foin mouilléetle fumier furent également 
employés avec succès dans cette occasion. 
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Le 27 juin de cette môme année 1618, la ville de 
Paris fut mise en grand émoi par un événement qui 
pouvait entraîner les suites les plus graves. Des jeunes 
gens étant allés se divertir dans l'ile Saint-Louis 
qu'on appelait alors ile Notre-Dame et qui ne possé- 
dait pas encore de maisons, eurent l'imprudence, 
vers le soir, de tirer des. fusées. Une de ces fusées 
alla tomber sur un bateau et y mit le feu, qui se com- 
muniqua bientôt a six autres bateaux tous chargés dû 
foin. Les cables ayant été brûlés, ces sept bateaux sui- 
virent le fil de l'eau, menaçant d'embraser sur leur 
passage les maisons bâties au bord de la rivière et 
surtout celles qui, à cette époque, surmontaient les 
ponts. On essaya d'abord .de les arrêter, mais comme 
on ne put y parvenir, on résolut de les éloigner 
de Paris en les faisant passer sous les ponts. Qua- 
tre de ces bateaux, dirigés avec adresse , passèrent 
en effet sans causer de dommage et allèrent ache- 
ver de se brûler à Saint-Cloud. Des trois autres, 
un s'arrêta contre les piles du pont Notre-Dame, et 
deux contre celles du pont au Change. On réussit, 
après bien des efforts, a couler sur place les deux du 
pont au Change et à dégager le troisième qui alla 
brûler près de Chaillot. L'alarme avait été vive, et le 
parlement voulut prendre connaissance de cette af- 
faire. C'est alors qu'il fut défendu de tirer des pé- 
tards ou des fusées dans l'intérieur de Paris sous 
peine de la vie. L'auteur de cet accident, qui avait 
pris la fuite, fut condamné par contumace à trois ans 
de bannissement, à une forte amende et à dix mille 
francs de dommages-intérêts. La sentence fut attachée 
it une potence dressée sur le port au Foin. 

Dans la nuit du 22 au 23 octobre 1621, le feu se 
déclara subitement dans une des maisons du pont aux 
Marchands qui était situé près du pont au Change, fit 
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des progrès rapides et se communiqua bientôt aux 
maisons de ce dernier pont. L'incendie était tellement 
violent qu'en moins de trois heures les deux ponts, 
bâtis l'un et l'autre sur des pieux de bois, tombèrent 
dans l'eau avec les maisons dont ils étaient chargés. 
Cet amas de ruines interrompit le cours de la Seine 
dont les eaux noires et chargées de débris refluèrent 
jusqu'au pont Saint-Michel. Le feu gagna également* 
d'un côté les maisons de la rue de la Pelleterie, et de 
l'autre celle qui avoisinaient le Grand-Châtelet. Ce dé- 
sastre laissait sans asile et sans aucune ressource un 
grand nombre de personnes, mais la charité publique 
vint à leur secours. Des quêtes furent organisées, et 
le parlement ordonna aux administrateurs de l' Hôtel- 
Dieu de loger et de nourrir pendant six mois^ dans 
l'hôpital Saint-Louis, les familles des incendiés. Ce ne 
fut que vingt ans plus Lard qu'on commença à rebâtir 
le pont au Change. 

La Sainte-Chapelle fut brûlée le 26 juillet 1631. Le 
feu avait pris sur les quatre heures du soir. L'enquête 
faîte par le lieutenant criminel n'amena aucune dé- 
couverte sur les causes de cet accident. 

Le pont de bois dés Tuileries, qui existait à la place 
qu'occupe actuellement le pont Royal, fut brûlé en 
1656, ainsi qu'une machine que l'ingénieur Joly avait 
construite en cet endroit pour élever les eaux de la 
Seine. 

Le 6 février 1661, le feu prit au Louvre dans la ga- 
lerie des peintures qui fut très-endommagée. Les pertes 
eussent été plus considérables si l'on n'eût enlevé 
quelques jours auparavant un grand nombre de ta- 
bleaux pour faire place aux machines d'un ballet qui 
donnèrent naissance à cet incendie. Le feu avait déjà 
gagné la grande galerie lorsqu'on parvint à s'en ren- 
dre maître. Louis XIV, se conformant à un usage su- 
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perstitieux établi alors et que l'Église a depuis con- 
damné, fit apporter de Saint-Germain l'Auxerrois le 
saint sacrement sur le lieu de l'incendie pour en 
arrêter les progrès. Il alla, accompagné de la reine, 
le recevoir à la porte du Louvre et le reconduisit 
ensuite à pied jusqu'à l'église. 

Le feu éclata, en 1705, dans la maison d'un artificier 
'qui était contiguë à l'église du l'ctit-SaimVAntoine - T 
il gagna promptement cette église et les édifices du 
voisinage , et ne fut arrêté qu'après avoir fait de 
grands ravages. C'est dans cet incendie qu'on trouve 
mentionnée pour la première fois la présence des 
pompes de M. Dumourrier-Duperrier ; leur action 
puissante fut décisive en cette occasion et excita l'ad- 
miration des Parisiens. 

Le 27 avril 1718, une pauvre femme, dont le fils 
s'était noyé dans la Seine, mit sur l'eau, d'après une 
superstition fort en vogue à cette époque, une écuelle 
de bois contenant une chandelle allumée, en l'hon- 
neur de saint Antoine de Padoue, dans la confiance 
que la lumière s'arrêtant dans l'endroit où était le 
corps de son enfant, elle aurait la consolation de le 
faire inhumer en terre sainte. Malheureusement, il ne 
devait pas en être ainsi ; l'écuelle alla s'arrêter auprès 
de quelques bateaux chargés de foin, qui s'embrasè- 
rent et vinrent, entraînés par le courant, mettre le feu 
aux maisons du Petit-Pont. On eutbeaucoup de peine 
à préserver l'Hôtel-Dieu, et les quartiers de la rive 
gauche ne durent leur salut qu'à l'épaisseur des murs 
du Petit-Chàtelet. Le Petit-Pont, que ce sinistre avait 
détruit, fut rebâti plus tard sans maisons. 

Les détails qui ont pu offrir quelque intérêt alors 
qu'il s'agissait de temps qui sont loin de nous et de 
mœurs qui ont cessé d'être les nôtres, deviendraient 
sans objet, appliqués à des événements plus récents 
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et par cela même connus de la plupart des lecteurs. 
On se bornera donc à. une indication sommaire des 
principaux incendies qui ont éclaté à Paris depuis le 
commencement du dernier siècle jusqu'à nos jours. 

1737. Incendies de l' Hôtel-Dieu et de la Chambre 
des comptes. 

1746. Incendie des maisons du pont au Change. 

1752. Incendie de la foire Saint-Germain. Cette 
foire, connue dès le xiT siècle, existait sur l'emplace- 
ment actuel du marche du même nom. Les religieux 
de l'abbaye auxquels elle appartenait avaient fait con- 
struire en cet endroit trois cent quarante loges réunies 
dans un même corps de bâtiment. On admifciit la 
charpente de cet édifice percé de neuf rues couvertes, 
se coupant a angles droits et contenant en outre une 
chapelle. Tout cela fut détruit par le feu dans la nuit 
du 16 au 17 mars. Quelque temps après, on recon- 
struisit des loges moins solides et moins commodes ; 
les rues ne furent plus couvertes, et cette foire, qui 
depuis des siècles avait le privilège d'attirer la foule, 
perdit son animation et fut définitivement fermée 
en 1786. 

1763. Dans la matinée du 6 avril, l'Opéra, qui se 
trouvait alors dans la partie méridionale de la cour 
des Fontaines, brûla entièrement. Il fut rebâti sur le 
môme emplacement. * 

1766. Le feu prit une seconde fois au Palais de 
Justice. 

1772. Une partie de l'Hôtel-Dieu fut brûlée. 

1776. Le 10 janvier, un troisième incendie con- 
suma toute la partie du Palais de Justice qui s'éten- 
dait depuis la galerie des prisonniers jusqu'à la Sainte- 
Chapelle. Ce fut seulement quelques années après 
que l'on construisit la grande façade qui existe au- 
jourd'hui. 
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1777. Dans la nuit du 27 au 28 septembre, le feu 
prit aux baraques de la foire Saint-Ovide qui, après 
s'être tenue depuis 1 665 sur la plâee Vendôme, devant 
l'église des Capucines, venait d'être transférée sur la 
place Louis XV. Les pertes furent considérables. 

1781. Le 8 juin, le feu se déclara une seconde fois 
à l'Opéra au moment où le spectacle finissait. La salle 
devint en un moment la proie des flammes et vingt 
et une personnes périrent dans cet incendie. L'archi- 
tecte Lenoir construisit en soixante-quinze jours une 
nouvelle salle provisoire dont l'ouverture eut lieu le 
27 octobre de la même année. Cette salle, qui existe 
encor* aujourd'hui sous le nom de théâtre de la Porte 
Saint-Martin, servit à l'Opéra jusqu'au 28 juillet 1794, 
date de l'inauguration de la salle de la rue Richelieu. 

1787. Le 6 juin, un incendie, qui donna des crain- 
tes sérieuses, éclata dans le pavillon de Flore aux 
Tuileries. 

Le 10 ventôse an m (28 février 1795), le feu prit à 
la maison dite de riinfant-Jésus, rue de Sèvres, qui, 
à cette époque, servait de magasin. On sauva le corps 
de bâtiment, mais les -combles furent entièrement 
brûlés. 

Le 26 ventôse an m (16 mars 1795), un incendie, 
occasionné par un obus qui prit feu, se déclara au 
château de Meudon. Tous les ateliers furent brûlés 
ainsi qu'une aile du château du côté de l'horloge, 
dans laquelle était renfermée une grande quantité 
d'obus et qui servait de magasin à poudre. On put 
heureusement, grâce au zèle des pompiers qui travail- 
lèrent sans relâche pendant plusieurs jours sous les 
ordres du commandant Ledoux, transporter les pou- 
dres dans un autre lieu et conserver ainsi une grande 
partie du château. M. le capitaine Vannier, et plusieurs 
pompiers furent grièvement blessés. 
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Le 9 floréal an iv (28 avril 1796), le feu prit flans 
les boréaux du ministère de la marine ; douze postes 
de pompiers prirent paît à son extinction. 

Le 22 thermidor an îv (9 août 1796), dans une fête 
nationale aux Champs-Elysées et pendant le feu d'ar- 
tifice, une bombe éclata, blessa beaucoup de monde 
et atteignit onze pompiers dont deux furent tués sur 
place, les nommés Lefèvre et Mancel. 

Le 27 pluviôse an v (15 février 1797), un violent 
incendie se déclara rue Saint -Roch, dans un magasin 
de chandelles. Lallamme, partant du rez-de-chaussée, 
se communiqua avec une telle rapidité aux escaliers et 
à tous les étages supérieurs qu'elle rendit en un in- 
stant tous les moyens de sauvetage impossibles. On 
vit alors les habitants de la maison incendiée se jeter 
par les fenêtres pour échapper au feu qui les envelop- 
pait de toutes parts. 

Le 19 messidor an v (7 juillet 1797), un incendie se 
déclara dans l'atelier des serruriers des charrois 
et de l'artillerie établi dans l'église des Côlestins, près 
l'Arsenal. Une partie des bâtiments fut préservée, mais 
le comble et le clocher de l'église furent entièrement 
consumés. Dix pompes servirent à l'exlinction de cet 
incendie qui nécessita le concours des citoyens, de la 
Iroupe et des pompiers. 

Le 11 prairial an vi (30 mai 1798), à la suile 
d'une représentation du Festin de Pierre, le feu se dé- 
clara authéâtre du sieur Lazary, connu sous le nom 
de Variétés amusantes. Malgré le travail et l'activité 
déployés pour combattre l'incendie, on ne put conser- 
ver que la façade donnant sur le boulevart. Tous les 
officiers de pompiers étaient présents à ce feu. Douze 
pompes servirent à son extinction. Plusieurs pompiers 
furent blessés. 

Le 25 frimaire an vu (15 décembre 1798), le feu 
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dévora le cirque placé au milieu du jardin de la mai- 
son Égalité. Quantité de pompes servirent à l'extinc- 
tion de cet incendie qui dura cinq jours et qu'on ne 
put maîtriser parce que les pompiers, ayant été aver- 
tis trop tard, trouvèrent, à leur arrivée, le bâtiment 
enflammé sur tous les points à la fois. 

■Le 28 ventôse an vu (18 mars„ï799), le Théâtre- 
Français, qui occupait alors la salle connue de nos 
jours sous le nom d'Odéon, fut entièrement dévoré 
par les flammes. C'est à partir de cette époque qu'il 
,'illa s'établir au Palais-National, et que tous les théâ- 
tres qui n'avaient eu jusqu'alors un service de sapeurs- 
pompiers que pendant les représentations, furent as- 
treints à payer un service de vingt-quatre heures. 

Le 24 brumaire an viu ( 15 novembre 1799), le feu 
éclata dans un bâtiment dépendant du Temple de la 
Raison, appelé précédemment la chapelle des Alle- 
mands , à l'encoignure des rues Garancière et des 
Aveugles. La violence du feu fut si grande que, par 
le rayonnement, l'incendie se déclara à uue maison 
de quatre étages, rue des Aveugles, qui faisait face 
au premier point incendié. Quatre pompiers furent 
grièvement blessés. 

Le 25 vendémiaire an ix (17 octobre 1800), le feu 
prit au bâtiment de la Halle au Blé. On n'aperçut 
d'abord qu'une flamme imperceptible à la naissance 
de la coupole, et ce ne fut qu'après de longues re- 
cherches qu'on trouva le véritable foyer de l'incen- 
die qui était dans les courbes de sapin formant la cou- 
verture. Ces courbes, recouvertes extérieurement en 
cuivre et intérieurement en voliges, s'embrasèrent 
très-rapidement et sans qu'on pût le voir, à cause des 
deux revêtements; aussi la coupole fut-elle en peu 
de temps totalement embrasée et s'écroula. On ne put 
que préserver les marchandises. Huit pompes furent 
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employées pendant vinglnquatre heures a éteindre le 
feu des débris de la coupole et à empêcher sa propa- 
gation aux objets environnants. 

Le 8 thermidor an ex (27 juillet 1801), un incendie 
se déclara d'une manière effrayante dans des ateliers 
de charronnage attenant aux Bains Chinois, boule- 
vard des Italiens. L'embrasement général de ce bâti- 
ment, ayant treize croisées de façade toutes vomissant 
les flammes, présentait un danger imminent pour le 
bâtiment des bains et les maisons qui l'avoisinaient ; 
néanmoins, une manœuvre précipitée de sept pompes 
concentra le feu dans son foyer primitif et empêcha 
le développement de ce sinistre. Deux pompiers,, les 
nommés Cailloie et Gibra, furent dangereusement 
blessés. 

Le li prairial an xi (3 juin 1803), la foudre mit le 
feu au dôme de la Salpêtrière. Le foyer du feu long- 
temps caché était dans la boule du dôme faite en 
plomb, et ne se découvrit que lorsqu'elle se fondit 
par l'action de la chaleur. < 

Le 1" juillet 1810, un violent incendie éclata rue du 
Mont-Blanc, chez le prince Schwartzenberg, à un bal 
où se trouvait toute la cour impériale. La princesse de 
Schwartzenberg, belle-sœur de l'ambassadeur, y périt 
avec un grand nombre de personnes, et l'empereur 
lui-môme faillit en être victime. Bien que l'incendie 
fût la cause première de ce tragique événement, le 
grand nombre de victimes dépendit bien moins de cé 
fléau que de l'empressement de la foule à prendre la 
fuite. 

En janvier 1811 eut lieu l'incendie du marché d'A- 
guesseau. 

En 1813, deux grands incendies eurent lieu; le 
premier rue de Jouy où un homme fut asphyxié et un 
autre brûlé ; le second, rue Transnonain où des 

- SAPEUR-POMPIER. k 
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alcools et des produits chimiques brûlèrent longtemps 
encore après l'extinction de l'jpcendie du bâtiment. 

Le 2 mai 1815, le feu éclata à la manutention des 
\ivres, rue du Cherche-Midi, dans un hangar rempli 
de fourrage. Par la bonne direction donnée aux 
secours, 'on circonscrivit Je feu de manière à préser- 
ver tout ce qui l'entourait. 

Le 22 avril 1816, le feu prit dans une fabrique 
de toiles cirées et de taffetas gommés, rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine, 34. Ce feu, qui avait beaucoup 
d'intensité et d'aliment en raison de la construction et 
de la grandeur du bâtiment qui présentait quatre- 
vingts mètres de longueur sur douze d'élévation, fui 
très-difficile à éteindre et présenta de grands dangers. 
Six sapeurs-pompiers, sous les ordres du lieutenant 
Anfray, n'écoutant que leur zèle, entrèrent sous les 
combles enflammés pour mieux combattre le feu ; 
mais, au même instant, le faîtage ruiné s'abattit et les 
ensevelit sous les décombres. Un d'eux, le sapeur 
Lescœur, fut tué ; trois autres, ainsi que le lieutenant 
Anfray, furent grièvement blessés. 

Le 20 mars 1818, le feu prit pour la seconde fois au 
théâtre de l'Odéon, le comble, l'intérieur de la salle 
et Sa scène furent entièrement brùjés. On préserva du 
feu les loges et les escaliers. Diverses autres parties 
du bâtiment l'eussent été également si le zèle incon- 
sidéré de la foule qui brisa les portes et les boutiques 
en bois des galeries, et jeta les meubles par les fenê- 
tres, n'eût détruit en partie le bon résultat du péni- 
ble travail des sapeurs-pompiers. Douze sapeurs fu- 
rent blessés assez grièvement dans ce dangereux 
incendie qui nécessita, pour son extinction, lamanœu- 
vre de vingt et une pompes. 

Le 26 juillet 1818, le feu éclata dans une ancienne 
église servant de serre et dépendant de l'établisse- 
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ment des Sourds-Muets. Ce feu qui, par son intensité, 
sa contiguïté avec l'établissement des Sourds-Muets 
et son voisinage avec l'église Saint-Jacques, présen- 
tait d'immenses dangers, a été maîtrisé de la manière 
la plus satisfaisante. Le plancher seul, qui divisait 
l'église en deux parties, fut brûlé. Le comble fut en- 
tièrement conservé, et cela est d'autant plus remar- 
quable, qu'on ne pouvait dominer le foyer que par le 
comble lui-même, qui n'avait aucune issue et n'était 
accessible que par les chéneaux qui bordaient le toit. 

Le 20 septembre 1818, le feu ayant pris à la poste 
aux chevaux de Nanterre, les sapeurs-pompiers s'y 
rendirent et parvinrent, au moyen de six pompes, à 
s'en rendre maitres, sans avoir pour cela obtenu de 
grands résultats, attendu les immenses ravages de l'in- 
cendie avant leur arrivée. 

Le 18 décembre 1818, le feu se déclara dans une 
salle du Palais-de-Justice : il fut heureusement maî- 
trisé et n'eut pas de conséquences graves. 

Le 9 mars 1819, un violent incendie eut lieu dans 
un atelier d'ébénisterie, rue Meslay, 26. Ce feu, très- 
dangereux à cause de l'immense quantité de combus- 
tible qui encombrait et l'atelier incendié et les étages 
supérieurs fortement menacés, nécessita une activité 
extraordinaire dans l'attaque qui fut bien dirigée et à 
laquelle on dut l'heureuse extinction du feu. 

Le 15 octobre 1819,1e feu se manifesta dans l'atelier 
des messageries, rue du Faubourg-Poissonnière, 8, et 
envahit tout le rez-de-chaussée rempli de bois de con- 
struction. On préserva le bàtimentcontiguctle bâtiment 
parallèle menacé à chaque instant par celui dans lequel 
était le feu qu'activait un vent impétueux. On mit vingt 
pompes en manœuvre ; neuf caporaux et sapeurs furent 
blessés dans ce dangereux sauvetage où tout le monde 
rivalisa de zèle et où l'on vit sept sapeurs-pompiers, 
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malades, oubliant leur position, sortir de l'hospice 
Saint-Louis, se rendre avec la pompe de cet établis- 
sement sur le lieu incendié et faire usage du peu de 
force qu'ils avaient pour le salut commun. 

Le 4 décembre 1819, le feu éclata à la tour Saint- 
Jacques-la-Boucherie dans l'atelier d'un fondeur de 
plomb de chasse. Ce feu n'eut pas de suites graves; 
mais il présenta de grandes difficultés dans son 
extinction, son foyer se trouvant au haut de la tour et 
l'escalier ne laissant qu'un espace très-petit pour faire 
les établissements et porter les secours nécessaires. 

Le 31 juillet 1820, le feu prit aux magasins de 
Bercy qui, couverts en chaume, furent en un instant 
la proie des flammes. Vingt pompes du corps furent 
mises en manœuvre et on éteignit une partie du feu 
avec le vin qui coulait à flots des barriques brûlées ou 
que la chaleur avait fait éclater. Sept sapeurs furent 
blessés dont trois fort dangereusement. 

Le 14 octobre 1820, un violent incendie se mani- 
festa rue Saint- Antoine, 132 et 134, dans les bâtiments 
de l'administration des hospices civils. Six pompes 
furent mises en manœuvre et l'on conserva à peu près 
intact un des deux bâtiments incendiés. 

Le 28 décembre 1821, une tannerie, rue des Gobe- 
lins, 5, fut incendiée ; huit pompes servirent à l'extin- 
tion de cet incendie et à protéger la manufacture de 
tapisserie des Gobelins qui se trouvait menacée. Deus 
sapeurs furent blessés. 

Le 19 avril 1823, le feu prit à l'hospice de Bicêtre. 
[bâtiment des aliénés) ; le comble et le plancher furent 
entièrement consumés. sur une longueur de quarante 
mètres. Huit pompes servirent à l'extinction de cet 
incendie. 

Le 29 avril 1824, le feu prit au marché SainWac- 
ques-la-Boucherie avec une violence telle, que la 
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flamme s'élevait de dix à treize mètres au-dessus des 
maisoos voisines et mit le feu El l'une d'elles. Toutes 
les boutiques furent brûlées. On eut beaucoup de 
peine à conserver tout ce qui entourait le marché. 
Neuf pompes furent mises en manœuvre. 

Le 23 mai 1825, le feu prit à un échafaud établi 
sur la flèche du dôme de la Sorbonne. Grâce a la 
promptitude des secours et aux excellentes dispositions 
prises par le caporal Bauve pour combattre cet incen- 
die, dans lequel M. le capitaine Linard fut blessé, on 
put vivement en arrêter les progrès. 

Le 13 juin 1825, le feu se déclara dans des ateliers 
de menuiserie et de carrosserie, passage Saint-Maur. 
Onze pompes furent mises en manœuvre. Trois sa- 
peurs pompiers furent blessés. 

Le 23 juillet 1825, le feu se déclara dans un atelier 
de confection de capsules, plaine d'ivry, et se com- 
muniqua à une grande partie des blés qui couvraient 
les champs environnants. Des ouvriers de la verrerie 
de la Gare, arrivés avant les sapeurs pompiers, vou- 
lurent retirer du bâtiment incendié de la poudre qui 
s'y trouvait entassée en assez grande quantité ; mais, 
victimes de leur courageuse imprudence, la poudre 
ayant fait explosion, huit de ces malheureux furent pris 
sous les décombres et quatre d'entre eux y périrent. 
Les sapeurs-pompiers, tant pour noyer les poudres 
qu'on savait exister encore, que dans l'espoir de sauver 
quelques victimes restées sous les débris , manœu- 
vrèrent pendant six heures à trois mètres de distance 
du point incendié, malgré la crainte qu'on avait d'une 
nouvelle explosion qui heureusement n'eut pas lieu. 

Le 15 mai 1826, le feu prit au théâtre du Cirque- 
Olympique, rue du Fauhourg-du- Temple, a la suite de 
la représentation de l'Incendie de Salins. Le théâtre, 
la salle, les magasins furent entièrement brûlés, ce 
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ne fut que par un pénible travail qu'on parvint à pré- 
server les maisons voisines. Dix-neuf pompes furent 
mises en manœuvre. M. le capitaine adjudant-major 
Guérin, pris sous l'éboulement d'un plancher, n'é- 
chappa que par miracle à une mort certaine. Plusieurs 
autres sapeurs-pompiers furent blessés. 

Le 13 juillet 1827, le feu éclata avec violence au 
théâtre de l'Ambigu, boulevard du Temple, qui fut en 
partie consumé. Ce feu menaçait de ses effrayants 
ravages tous les bâtiments environnants, notamment 
les chantiers de bois de la rue Basse-du-Temple et le 
théâtre de ia Gaité qui eut un commencement d'in- 
cendie. Tous les efforts tendaient à restreindre le 
foyer du feu et à empêcher sa propagation. Vingt et 
une pompes fonctionnèrent sans relâche pendant huit 
heures. Les sapeurs-pompiers auraient pu courir de 
graves dangers à cause des éboulemeuts successifs 
qui sont l'accompagnement de ces sortes d'incendies, 
si, par leur habitude des exercices gymnastiques et 
les soins constants de MM. les officiers, ils n'eussent 
fait preuve du plus grand sang-froid en agissant tou- 
jours avec circonspection. L'un d'eux, le nommé Ma- 
rest, de garde au théâtre, combattit l'incendie dès son 
début, et périt dans les flammes, victime de son 
dévouement. 

Le 31 octobre 1827, le feu se manifesta dans lâ 
galerie de Nemours, au Palais Royal, et se propagea 
à l'une des croisées des appartements du duc d'Or- 
léans, ainsi qu'au Théâtre-Français. Les sapeurs-pom- 
piers de garde dans ce théâtre le sauvèrent par la 
bonne direction et la promptitude des secours qu'ils 
apportèrent à son extinction. 

Le U décembre 1828, le feu prit dans un magasin 
du bâtiment des Menus-Plaisirs. Attaqué dès sa nais- 
sance, on s'en rendit maître immédiatement; cepen- 
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dantla perte approximative des objets brûles fut éva- 
luée à trente mille francs. 

Le 26 mars 1829, le feu éclata dans le grand carré 
du passage Boufflers, atteignit l'hôtel de ce nom, les 
maisons de la rue Grammont, n° 23, 25, 27, celle de 
la rue Choiseul, n° 10. Les boutiques seules du pas- 
sage devinrent la proie des flammes ; on parvint à 
conserver les maisons. Quatorze pompes furent mises 
en manœuvre ; le capitaine Linard, l'adjudant Schreu- 
der et le sapeur M&ljnet furent grièvement blessés. 

Le k janvier 1832, on mit le feu dans l'intérieur de 
l'une des tours de Notre-Dame. Les sapeurs-pompiers 
s'en rendirent maîtres en peu de temps et arrêtèrent 
sept individus auteurs de ce sinistre, qui sonnaient 
le tocsin pour répandre l'alarme. 

Le 18 juin 1832, le feu prit dans un hangar du n° 10 
de la rue Beaurcpaire, sur une longueur de plus de 
vingt-sept mètres, et menaça un peu de temps les pro- 
priétés avoisinantes de la même rue et les maisons 
35, 37 et 39 de la rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur. 
Elles furent cependant toutes conservées. On attribua 
ce sinistre à la malveillance. Seize pompes furent 
mises en manœuvre. 

Le 30 novembre 1833, un incendie considérable eut 
lieu rue de Thorigny, n° 10, et aurait pu avoir de fu- 
nestes conséquences si l'on n'eût ralenti son envahis- 
sement dans les rues de Thorigny et Saint-Anastase 
par une manœuvre de neuf pompes pendant six heu- . 
res. Deux caporaux et deux sapeurs furent blessés. 

Le 15 septembre 1834, le feu se manifesta rue des 
Lombards, n" 37, dans une cave remplie de vernis et 
d'essence. Neuf pompes furent mises en manœuvre par 
les sapeurs-pompiers venant au pas de course du 
champ-de-Mars. Onze d'entre eux furent blessés ou 
atteints par l'asphyxie. 
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Le 21 février 1835, le feu prit au théâtre de la Gaité, 
boulevard'du Temple, pendant une répétition. En peu 
de temps tout le théâtre fut envahi : les murs seuls 
restèrent debout. Vingt-deux pompes furent mises en 
manœuvre , tant pour l'extinction que pour protéger 
les théâtres des Folies et des Funambules très-compro- 
mis. On manœuvra pendant six jours dans les décom- 
bres. Plusieurs sapeurs furent blessés. Le nommé 
Beauflls, qui était en faction au poste du cintre, après 
avoir employé tous les moyens possibles pour combat- 
tre l'incendie et n'ayant pu se sauver, fut trouvé mort 
sous les décombres. 

Le 12 décembre 1835, le feu se déclara rue du Pot- 
de-Fer, n- 14, dans un séchoir de papiers satinés et 
se propagea d'une manière extraordinaire. Huit bâti- 
ments et leurs dépendances furent atteints par les 
flammes. Les élèves du séminaire Saint-Sulpice vin- 
rent se joindre aux sapeurs-pompiers pour combattre 
l'incendie ; et l'un d'eux, M. Gallet, mourut quelques 
jours après victime de son dévouement. Treize pompes 
servirent à l'extinction. Plusieurs sapeurs furent bles- 
sés. 

Le 13 décembre 1836 eut lieu l'incendie du magasin 
de décors du théâtre des Folies, rue Basse-du-Temple, 
n° 39. Huit pompes furent mises en manœuvre. 

Le 15janvier 1838, incendie du théâtre des Italiens. 
Un froid intense de dix degrés ayant fait geler l'eau 
des colonnes de chute du théâtre, les premiers secours 
manquèrent et le sinistre fut bientôt général. Dix-huit 
pompes mises en manœuvre parvinrent à préserver le 
pourtour, les magasins de costumes, de musique et les 
maisons du boulevard. Plusieurs sapeurs furent blessés, 
d'autres n'échappèrent que par miracle à l'asphyxie, 
notamment M. le capitaine Renaudin et les sapeurs 
Feidu , Petit-Louis , qui se trouvèrent enfermés dans 
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un couloir où ils coururent les plus grands dangers. 
M. Severini, directeur du théâtre futsauvé par le capo- 
ral Rolin de la deuxième compagnie qui , au moyen 
de l'échelle a crochets , monta jusqu'au troisième 
étage. 

Le 17 juillet 1838, le feu prit au théâtre du Vaude- 
ville, rue de Chartres, et se communiqua Je l'atelier 
des peintres, où il prit naissance, à la coupole, puis 
a la salle et de là au théâtre qui fut consumé. Douze 
pompes furent mises en manœuvre. Douze sous-offi- 
ciers, caporaux et sapeurs furent plus ou moins griè- 
vement blessés. 

Le 8 mars 1839 , le feu prit au Diorama de M. Da- 
guerre, rue Samson et rue des Marais; en un instant, 
il se fit jour par les châssis vitrés et les combles quL 
s'écroulèrent. Huit pompes furent mises en manœuvre. 
Le caporal Pihet fut grièvement blessé par la chute 
d'un mur qui s'écroula sur lui. 

Le 30 janvier 1842, un violent incendie se manifesta 
rue Saint-Maur, dans les ateliers de fonte de fer. Sept 
pompes furent mises en manœuvre. 

Le 30 juillet 1843, eut lieu l'incendie du théâtre 
Enfantin galerie de l'Opéra. Le comble fut brûlé. On 
conserva la salle et les dehors du théâtre. On mit huit 
pompes en manœuvre. 

Le 15 octobre 1843, un violent incendie eut lieu dans 
des magasins de bois d'ébénisterie, rue de Charenton, 
n° 45. On mit dix pompes en manœuvre. 

Le 18 octobre 1843, incendie d'une filature de coton, 
rue Censier, n° 11. On mit neuf pompes en manœu- 
vre. 

Le 8 décembre 1844, incendie du manège de la me 
Cadet. Un travail pénible, occasionné par l'intensité 
du froid, qui fit geler l'eau dans les corps de pompe, 
fut ce qui signala cet incendie. Cinq sapeurs-pompiers 
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Le 5 mai 1848, on violent incendie se manifesta dans 
un atelier, avenue Parmentier, n° 9. On mit neuf pom- 
pes en manœuvre. 

Le 14 juillet 1849, le feu prit au théâtre du Diora- 
ma au deuxième étage du bazar Bonne-Nouvelle. Par 
suite de la bonne direction donnée aux secours, on le 
circonscrivit dans son foyer, et on parvint ainsi à pré- 
server le reste du bâtiment. Plusieurs sapeurs-pom- 
piers furent blessés. On mit sept pompes en manœuvre . 

Le 25 octobre 1849, le feu prit au bâtiment du gazo- 
mètre, rue Richer, n" 6. Quatre pompes servirent à son 
extinction. Trois sapeurs furent légèrement blessés. 

Le 3 août 1850, un incendie éclata dans des ateliers, 
rue de la Butte-Chaumont , n ni 4 et 6. N'ayant point 
assez de monde pour alimenter les pompes au moyen 
de la chaîne, on établit une pompe aspirante près du 
canal. L'eau , arrivant alors en abondance , permit de 
se rendre maître du feu. Quatre pompes furent mises 
en manœuvre pour l'extinction de cet incendie. 

Le 11 septembre 1850, un incendie éclata rue des 
Orfèvres, n° 2, dans une fabrique de toiles vernies. Une 
chaudière placée dans un atelier , et qui contenait de 
l'huile en ébullition, se renversa et mit le feu à une 
grande quantité d'essence que contenait cet atelier. 
Le feu se communiqua immédiatement au premier 
étage rempli de toiles vernies et gagna le comble qui . 
au moment de l'arrivée des sapeurs,était tout en flam- 
mes. Six pompes furent mises en manœuvre pour l'ex- 
tinction de ce feu, qui fut maîtrisé avec talent. Toutes 
les maisons voisines , construites en pans de bois, 
furent préservées. 

Le 16 octobre 1850, le feu se déclara dans une cham- 
bre et au comble d'une maison, rue du Faubourg 
Saint-Denis, n° 16. Cinq pompes furent mises en ma- 
nœuvre et une sixième fut employée comme pompe 
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alimentaire. Le sapeur Fromont reçut une légère bles- 
sure au bras. 

Le 29 novembre 1850, vers 7 heures du soir, un 
incendie des plus dangereux se manifesta rue de la 
Vieille -Monnaie, n° 17. 

Un garçon de boutique étant descendu avec une 
chandelle dans une cave poury chercher de l'essence 
de térébenthine , mit le feu à une tonne qui en était 
remplie. La tonne fit explosion et mit le feu à des 
essences, goudrons, résines, soufres, arsenics, etc. La 
flamme, s'échappant par l'escalier de la cave, envahit 
aussitôt le rez-de-chaussée, le premier étage et attei- 
gnait déjà les maisons situées en face. 

On peut se faire une idée des conséquences qu'au- 
rait pu avoir ce sinistre en pensant, que dans la cour 
de la maison se trouvaient déposées plus de trente 
tonnes d'essence, que les maisons et les caves voisines 
étaient remplies de substances semblables, et que dans 
ce quartier, dont les rues sont fort étroites, la plupart 
des boutiques sont occupées par des marchands de 
couleurs, droguistes, papetiers, etc. 

Les mesures les plus énergiques furent prises , et , 
par une attaque précipitée et intelligente , on étouffa 
pour ainsi dire le feu dans son foyer. 

Le 25 mars 1851, le feu prit dans les vastes ateliers 
de M. Pleyel, fabricant de pianos, rue Rochechouart, 
n Q 24. Malgré la promptitude avec laquelle les sapeurs- 
pompiers se sont rendus maîtres du feu, malgré leur zèle 
et leur intelligence , la perte causée par les dégâts est 
estimée à cent mille francs. Le sapeur Dechcrf y fut 
blessé par une poutre embrasée qui lui tomba sur 
la tête. 

Le 25 mai 1851, vers neuf heures du soir, un grand 
incendie s'est manifesté rue du Faubourg Saint-Martin, 
n° 59, chez M. Jeanniard, éntrepc sitaire de chiffons. 
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Lorsqu'on est venu réclamer les secours de la ca- 
serne de la 'rue Neuve-Saint-Nicolas, le comble du 
magasin de chiffons était déjà en feu. 

Malgré la confusion causée par les personnes que la 
crainte d'être incendiées portait à faire un déména- 
gement partiel et l'envahissement des abords par la 
population si nombreuse de ce quartier et qu'on no 
pouvait maintenir faute de forces suffisantes, le feu 
put être refoulé dans son foyer, et les maisons envi- 
ronnantes mises hors de danger. 

A minuit, l'on était maître du feu. 

Toutes les propriétés voisines de l'incendie furent 
préservées, quoique les murs en pans de bois, les por- 
tes et les fenêtres qui les en séparaient eussent été 
charbonnés : l'un était un grand magasin de papier 
verni, l'autre un magasin de voitures, enfin la maison 
vis-à-vis renfermait une grande quantité de diverses 
marchandises dont aucune n'a été atteinte. 

Tout le monde a fait son devoir dans cette circon- 
stance. Cependant on doit citer le sergent Lecourqui, 
monté sur une toiture où il dirigeait les secours, fut 
assez adroit et assez heureux pour sauver un de ses 
officiers qui allait être précipite d'une hauteur de dix 
mètres, et qui faillit l'entraîner dans sa chute. 

Le sapeur Ney, après avoir montré beaucoup de 
zélé et de courage pendant le feu, est tombé d'un toit 
en passant par un châssis à tabatière, ot s'est griève- 
ment blessé. 

Le 12 juin 1851,1e feu éclata, à 2 heures de l'après- 
midi dans une fabrique de ouate, rue Basse-Saint- 
Pierre-Popineourt; en un instant, tout le bâtiment, 
composé de quatre étages, servant d'ateliers et de 
magasins fut envahi par les flammes. Cinq pompes 
furent mises en manœuvre. Le sergent major Josset 
se dévoua en allant ouvrir les soupapes des chaudiè- 

SAPEUH-POMPIER. 5 
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rcs à vapeur qui menaçaient de faire explosion; ce 
sous-officier fut nommé pour ce fait chevalier de la 
Légion d'honneur. Le feu cessa à 5 heures, on fut 
employé plusieurs jours pour le déblayement. 

Le 28 juillet 1851, à une heure du matin, le feu se 
manifesta quai Jemmapes, n° 62, dans un ancien ma- 
nège servant d'ateliers de marbrerie et de remises de 
décors, d'une superficie de 500 mètres carrés, gagna 
une fabrique de charbon chimique d'une superficie de 
400 mètres et l'écurie des chevaux des Arènes natio- 
nales; douze pompes furent mises en manœuvre. Le 
feu cessa à 7 heures et demie. 

Le 12 août 1851, à 11 heures 45 min. du matin, le 
feu prit dans l'église des Invalides aux tentures qui 
décoraient le catafalque et le maître autel pour la cé- 
rémonie funèbre de M. le maréchal Sébastiani. 
246 drapeaux, y compris le parasol de l'empereur du 
Maroc, suspendus de chaque côté de l'église, et que 
lesflammes gagnaient, furent retirés aussitôt que pos- 
sible, mais la majeure partie de ces drapeaux fut en- 
tièrement détériorée. 

Trois pompes furent mises en manœuvre. Le feu 
cessa à 2 heures. 

Le 22 mars 1852, à 11 heures et demie du soir, le 
feu se déclara rue Saint-Hippolyte, n° 15, dans une 
tannerie renfermant machine à' vapeur, foulon, etc. 
Sept pompes furent mises en manœuvre. Le feu cessa 
à 3 heures et demie. 

Le 13 mai 1852, à 11 heures du soir, le feu se ma- 
nifesta rue du Faubourg Saint-Antoine, n D 116, dans 
trois hangars servant à remiser des petites voitures à 
bras, et dans divers magasins, dont le pourtour était 
enclavé dans des bâtiments voisins. 

Dix pompes furent mises en manœuvre. Deux bour- 
geois furent tués : l'un se jeta d'une fenêtre sur le 
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pavé, la roue d'un tonneau passa sur le corps de l'au- 
tre. Trois chevaux turent brûlés dans une écurie. 

Le feu cessa à 2 heures du matin. 

Le 11 juillet 1852, à 2 heures et demie du matin, 
le feu éclata rue de Charonne, n°' 44 et 46, dans 
une scierie de bois de placage mue par la vapeur, et 
dans un hangar rempli de bois pour le sciage. Quatre 
pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa a 4 heures un quart. 

Le 28 du même mois, à minuit un quart, le feu 
prit au ministère de l'intérieur, dans la chambre de 
Mme la comtesse de Persigny, et dévora instantané- 
ment tout le mobilier les boiseries et le parquet. 
Une pompe fut mise en manœuvre. Les diamants de 
Mme la comtesse de Persigny furent sauvés. 

Le feu cessa à 1 heure. 

Le 14 avril 1852, à minuit et demi, le feu prit au 
palais de l'Élysée dans le cabinet de travail de 
Mgr le prince Président, et gagna ses appartements 
particuliers. Grâce à la promptitude des secours, il 
n'y eut que le cabinet de travail d'incendié. 

Le sergent Caulard fut blessé au pied. Ce sous-offi- 
cier, quelques jours après, reçut une montre eu or 
que le prince lui faisait remettre comme témoignage 
de sa satisfaction. 

Le feu cessa à une heure et demie. 

Le 6 novembre 1852, a 3 heures du matin, le feu 
éclata rue Terneaux, n- 2, dans un bâtiment à trois 
étages ayant huit croisées de front par étage sur cha- 
cune des deux faces et renfermant une fabrique de 
ouate et quelques logements. Quatre pompes furent mi- 
ses en manœuvre . Ce bâtiment fut en partie incendié. 

Un cadavre trouvé parmi les décombres fut reconnu 
pour être celui du sieur Perrier, chef d'atelier de la 
fabrique. Le feu cessa à 5 heures. 
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Le 31 décembre 1852, à une heure trois quarts 
du matin, le feu se manifesta dans un atelier de char- 
ronnage, d'environ cent mètres de longueur sur trente- 
cinq de largeur, à Passy (banlieue). Dix-sept pompes 
furent mises en manœuvre, dont onze de la banlieue. 
Les secours furent dirigés par M. le commandant de 
Lacondamine. 

On parvint à sauver le bâtiment où se trouvaient la 
machine à vapeur, les magasins aux fers et au bois, 
celui servant à remiser les voitures confectionnées, 
une usine à gaz, un bâtiment servant de bureaux, et 
plusieurs propriétés voisines qui étaient gravement 
menacées. Le feu cessa à 5 heures et demie. 

Le 31 mars 1853, à 3 heures du matin, le feu en-, 
vahit tout un bâtiment de 200 mètres de longueur sur 
25 de largeur, servant de magasin à vingt et un né- 
gociante en vins et eaux-de-vie, quai de Bercy, n° 22. 
cour Subé. Huit pompes du corps et douze de la ban- 
lieue furent mises en manœuvre. 

A 5 heures du matin on était -maitre du feu et tout 
le voisinage était préservé. 

Le 21 avril 1853, à une heure trois quarts du matin, 
ics flammes envahissaient une maison de construction 
légère, passage des Patriarches, et se communiquait 
à une barraque en planches servant d'atelier cVebé- 
nisterie et de boutique de cordonnier. 

Trois' pompes du corps et celle de la boulangerie 
des hospices furent mises en manœuvre. 

Les cadavres d'une femme de 8k ans et d'un jeune 
homme de 19 ans furent trouvés parmi les décombres. 
Le feu cessa à 3 heures. . 
Le 6 mai 1853, à 3 heures trois quarts du matin, 
par un vent violent, le feu dévorait une maison d'ha- 
bitation, allée des Veuves, Champs-Elysées, des han- 
gars et une écurie adjacente, et gagnait d'autres écu- 
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ries et hangars ainsi qu'un chantier de bois qui furent 
préservés en partie. Cinq pompes furentmises en ma- 
nœuvre. Tous les bestiaux purent être sauvés, excepté 
un cheval qui fut brûlé dans son écurie. 

On se rendit maître de ce feu à 7 heures. 

Le 3 août 1853, a 5 heures du soir, le feu se mani- 
festa à Bercy (banlieue), dans un corps de bâtiment de 
contraction légère servant de magasin d'huile et de 
schiste. 

Quatre pompes du corps et douze de la banlieue 
furent mises en manœuvre; la majeure partie pour 
garantir les corps de bâtiments qui entouraient celui 
incendié, et qui contenaient des matières spiri- 
tueuses. Le feu cessa à 7 heures un quart. 

Le 28 août 1853, à 11 heures 40 min. du soir, le 
feu éclata, rue des Terres-Fortes, n° 5, dans trois 
hangars et un corps de bâtiment contenant des pro- 
duits chimiques. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à minuit un quart. 

Le 16 octobre 1853, à 6 heures du matin, le feu 
envahit les magasins et les ateliers de M. Debain, fa- 
bricant de pianos, rue Vivienne, n° 58. Sept pompes 
furent mises en manœuvre. Les grands magasins des 
Villes de France, contigus au bâtiment incendié, fu- 
rent préservés. 

La compagnie d'assurance, la Fraternelle, qui avait 
assuré ces derniers magasins, fit frapper une certaine 
quantité de médailles de reconnaissance qu'elle offrit 
à MM. les officiers, sous-officiers, caporaux et sapeurs 
qui avait participé à l'extinction de l'incendie. 

Six caporaux et sapeurs furent légèrement blessés. 
Une dame et un monsieur le furent grièvement. Une 
demoiselle fut descendue du 4* étage à l'aide du sac 
de sauvetage. 
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Le feu cessa à 0 heures et demie. 

Le même jour, à 9 heures et demie du matin, le feu 
se déclarait dans un atelier de forge, un laboratoire de 
chimie et un chantier de bois de construction, rue 
Bichat, n" 51. 

Quatre pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu fut éteint à 11 heures un quart. 

Le 20 novembre 1853, à 2 heures trois quarts du 
matin, le feu éclata rue Beaubourg dans la partie 
comprise entre les rues Chapon et Montmorency. 

A 7 heures du malin, le feu était concentré dans 
son foyer qui comprenait cinq maisons dans lesquel- 
les il existait plusieurs ateliers de menuiserie et des 
magasins de meubles de toute espèce. 

Deux autres maisons furent endommagées. Ce si- 
nistre, un des plus considérables comme maisons d'ha- 
bitation qu'il y ait eus à Paris, depuis l'organisation 
militaire des sapeurs-pompiers , fut combattu par 
8 officiers, 9 sous-officiers, 25 caporaux et 93 sa- 
peurs. 

Dix pompes furent mises en manœuvre. A 7 heu- 
res et demie on était maître du feu, 
. Le nommé Caumont, caporal, eut la figure griève- 
ment brûlée. 

Les cadavres de quatre habitants des maisons in- 
cendiées furent retrouvés dans les décombres. 

Plusieurs jours furent employés pour le déblaie- 
ment. 

Le 23 novembre 1853, à une heure du matin, le feu 
prit naissance dans le comble d'un bâtiment, impasse 
Sainte-Claude, n" 6. La chute des charpentes et des 
matériaux effondra les planchers des étages supérieurs 
occupés par des ateliers d'ébénisterie en fauteuils. 

Dans cette circonstance, M. le capitaine ingénieur 
Willerme, cinq sapeurs et le commissaire de police. 
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M. Collin, forent blessés et contusionnés assez grave- 
ment. 

Quatre pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à 2 heures et demie. 

Le 25 décembre 1853, à 8 heures trois quarts du 
soir, le feu se manifesta dans un magasin de porce- 
laines et dans le corps du bâtiment, rue Paradis-Pois- 
sonnière, n° kZ. Quatre pompes furent mises en ma- 
nœuvre. # 

Le sapeur Hérault fut grièvement blessé en tombant 
sur une vitre. 

Le feu cessa à 11 heures. 

Le 7 mars 1854, à 4 heures et demie du matin, le 
feu se déclara a l'hôte! de ville, galerie des architec- 
tes, dans les bureaux du 4- étage. On put préserver 
les pièces voisines renfermant des collections de plans 
et archives de la ville. 

Trois pompes furent mises en manœuvre. 

A 5 heures un quart on était maitre du feu. 

Le 9 avril 1854, à 8 heures du matin, le feu se dé- 
clara dans le comble d'un grand bâtiment des abat- 
toirs Montmartre, divisés en huit compartiments et 
servant de dépôt de fourrages. 

Trois pompes, furent mises en manœuvre. Le feu 
cessa à 10 heures et demie. 

Le 31 août 1854, à 10 heures du soir, le feu se ma- 
nifesta dans tout le bâtiment d'une chapelle du culte 
évangélique, située rue de Provence, n° 54, et enva- 
hit un magasin de boiseries. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à 2 heures dû matin. 

Le 12 octobre 1854, à minuit et demi, le feu s'est dé- 
claré rue de Buffon , n° 29 , dans une fabrique à pei- 
gner la laine, et dont les métiers étaient mus par 
une force motrice. 
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Huit pompes ont été mises en manœuvre. On fut 
maitre du feu à 3 heures. 

Le 27 octobre 185!*, à une heure du matin, le feu 
éclata dans une filature de laine formant l'angle des 
rues Albouy et des Vinaigriers et se composant d'un 
premier bâtiment de cinq étages ; d'un second de quatre 
étages en retour d'équerre, et d'un troisième de sept 
étages formant parallèle. Ce dernier, qui renfermait 
des métiers pour une valeur d'environ un million, fut 
presque entièrement préservé. Dans les autres , la 
perte fut d'environ cent mille francs. 

M. Davin, propriétaire de la fabrique, fit frapper des 
médailles de reconnaissance, en argent et en bronze, 
pour MM. les officiers, sous-officiers, caporaux et sa- 
peurs signalés comme s'étant le plus distingués dans 
l'extinction de ce feu. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à 5 heures et demie. 

Le 25 avril 1855, à 1 heure après-midi, le feu se dé- 
clara dans le comble du bâtiment de la Halle aux draps, 
marché des Innocents, Les flammes poussées par un vent 
d'ouest très-violent, dans la direction de la rue de la 
Poterie, menaçaient d'envahir lesmaisons de cette rue. 

Le comble de ce bâtiment qui avait 118 mètres de 
longueur, sur- 17 de largeur, fut détruit entres-peu de 
temps. 

Neuf pompes furent mises en manœuvre. 

M. le capitaine adjudant-major Mathey fut griève- 
ment blessé à la tete par la chute d'une grande échelle 
de maçon. 

A 3 heures on était maître du feu. 

Le 5 juillet 1855, à 3 heures du matin, le feu se ma- 
nifesta rue Ménilmontant, n" 93, dans divers ateliers 
servant à la fabrication de pianos, d'objets de bronze, 
de passementerie. Ces deux derniers furent préservés. 
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On mit six pompes en manœuvre. 

Le feu cessa à 5 heures un quart. 

Le 29 août 1855, a 10 heures et demie du soir, le 
feu éclata violemment, me de la Perle, n° 9, dans 
toute l'étendue d'un bâtiment ayant seize croisées de 
face, servant de magasins et d'ateliers pour la fabrica- 
tion d'instruments de physique et de daguerréotypes, 
etcontenant en outre dans tous les étages des matiè- 
res très-combustibles. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à 5 heures et demie du matin. 

Le 18 novembre 1855, à 7 heures du soir, le feu 
prit dans un des corps de bâtiments de la manuten- 
tion des vivres militaires, situé quai de Billy. 

Tous le corps de ce bâtiment fut détruit ainsi que 
les marchandises en grains, farines et biscuits qu'il 
renfermait. 

Dix pompes furent mises en manœuvre. A 10 heu- 
res on était maître du feu. 

Les déblais durèrent 13 jours. 

Le 5 février 1857, a 7 heures et demie du matin, le 
feu prit dans les bureaux de l'état civil de la mairie du 
6" arrondissement, rue de Vendôme. 

Deux pompes suffirent pour arrêter cet incendie. 

Plusieurs registres et dossiers furent brûlés. 

Le feu cessa à 8 heures et demie. 

Le 12 mars 1857, à 6 heures du matin, le feu éclata 
rue Rasfroid, n" 19 dans un bâtiment divisé- en douze 
travées, dont chacune servait d'atelier à différents 
corps d'états employant la force motrice transmise 
par une machine à vapeur. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. Le feu 
cessa à 8 heures et demie. 

Le 8 avril 1857, à 3 heures un quart du soir, ua 
grand incendie se manifesta cour du Cheval-Blanc, 
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faubourg Saint^Antoine, dans des magasins de meu- 
bles, des hangars servant d'ateliers de layetier em- 
balleur et de magasins de planches, et dans des gre- 
niers à fourrages, formant ensemble trois corps de 
bâtiments en retour d'équerre. On put conserver le 
plus important. 

Cinq pompes furent mises en manœuvre. 

Le feu cessa à 7 heures. 

Le 8 juin 1857, à 3 heures et demie du matin, le feu 
se déclara dans un grand magasin à fourrages, rue de 
la Fayette, n° 59. 

Six pompes furent mises en manœuvre. 

Tous les bâtiments voisins, très-menacés, furent 
préservés. Le feu cessa à 5 heures et demie.) ' 

Le 12 juin 1857, à minuit et demie , le feu se'ma- 
nifesta rue Traversière-Saint-Àntoine, n° 55, dans un 
bâtiment et des hangars servant de magasin de diffé- 
rents bois des lies. Cinq pompes furent mises en ma- 
nœuvre. Le feu cessa à k heures du matin. 

Le 17 du même mois, à 11 heures du soir, le feu 
éclata rue de Reuilly, n" 23, dans de vastes bâtiments 
servant à la fabrication de couleursen pâte et de laines 
moulues pour le veloutage du papier. Cinq pompes fu- 
rent mises en manœuvre. Le feucessaàl heureet demie. 

Le 27 août 1857, k 1 heure du matin, le feu enva- 
hit les n"* 8, 10 et 12 de l'avenue Percier', occupés 
par des ateliers de carrosserie, une brasserie et un 
café. Huit pompes furent mises en manœuvre. Un 
vaste magasin construit en légers pans de bois , ren- 
fermant environ 400 voitures de luxe, et séparé seule- 
ment des maisons incendiés par une petite ruelle, put 
être préservé. Le feu cessa à 3 heures et demie. 

Le 14 septembre 1857, à 6 heures du matin, le feu 
éclata dans le bâtiment de l'administration du journal 
le Moniteur universel, quai Voltaire, n° 13. 
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Sept pompes furent mises en manœuvre. La caisse 
et les registres furent sauvés. Le feu cessa à 9 heu- 
res un quart. 

Plusieurs jours furent employespour le déblaiement. 

Le 16 du môme mois, vers 2 heures du matin, le 
feu éclata boulevard Poissonnière, n° 14, dans le res- 
taurant du sieur Viot, et envahit presque tout le bâti- 
ment. 

Six pompes furent mises en manœuvre. 
Le feu cessa à 6 heures. 

Le 30 novembre 1857, àneuf heures du soir, le feu 
se manifesta gare d'ivry, n° 58, dans un hangar où 
étaient placés quatre barils d'huile, et gagna presque 
immédiatement un grand magasin de charbon de 
bois. 

Cinq pompes du corps et six de plusieurs communes 
de la banlieue furent mises en manœuvre. On pré- 
serva un deuxième magasin de charbon, des écuries 
et des greniers. A 11 heures et demie on était maître 
du feu. 

Le 16 janvier 1858, à 1 heure du matin, le feu 
éclata dans une partie des combles du passage Jouf- 
froy. Sept pompes furent mises en manœuvre. A 
2 heures et demie on était maitre du feu. 

Le 3 février 1858, à 7 heures trois quarts du ma- 
tin, le feu prit dans plusieurs bureaux, du ministère 
des finances. 

Trois pompes furent mises en manœuvre, ainsi que 
plusieurs colonnes en charge de l'administration. Le 
feu cessa à 9 heures et demie. 

Le 6 juin 1858, vers 8 heures du soir, le feu enva- 
hit violemment les magasins de nouveautés du Grand- 
Gondé, occupant trois corps de bâtiments sous les 
n* 87, de la rue de Seioe, 83 et 85 de la rue de 
l'Ëcole-de-Médeciûe . 
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Neuf pompes furent mises en manœuvre. Les flam- 
mes s'échappant a ia fois par toutes les croisées des 
quatres étages, léchaient toutes les devantures de 
boutiques, les persiennes et les croisées des maisons 
vis-à-vis, néanmoins on parvint, malgré un vent 
assez fort, à concentrer le feu dans son foyer et à 
préserver toutes les habitations autres que celles oc- 
cupées par le Grand-Condé. Le 7, à 3 heures du ma- 
tin on était maître du feu. Plusieurs jours furent em- 
ployés pour le déblaiement. 

Le caporal Gustin tomba dans un lieu embrasé et en 
fut retiré par le sapeur Brader, qui reçut depuis la 
médaille militaire, pour sa belle et courageuse con- 
duite dans cette, circonstance. 

Les sergents Delamarre et Mongé, et le caporal 
Reiff s'étant particulièrement distingués , en occu- 
pant des postes périlleux, furent décorés, le premier, 
de la croix de la Légion d'honneur, et les deux der- 
niers de la médaille militaire. . 

Le 9 août 1858, vers 6 heures du soir, un incendié 
considérable éclata dans une scierie mécanique située 
rue d'Allemagne a la petite Vïllette, et se communi- 
qua en fort peu de temps, à des chantiers de bois 
de construction, de charbon de bois et de char- 
bon de terre, occupant une superficie d'environ 
6000 mètres et voisins du canal. Ce feu, activé par un 
vent très-violent et par les nombreuses matières com- 
bustibles qui l'alimentaient, prit un immense déve- 
loppement et menaçait d'envahir les maisons bordant 
le quai de la Loire ainsi que les bateaux stationnant 
en grand nombre sur le canal. Néanmoins, après 
huit heures d'une manœuvre incessante, sous la direc- 
tion de M. le colonel de Lacondamine, et bien qu'on 
ait eu à lutter contre de grandes difficultés et une cha- 
eur presque suffocante, on parvint à circonscrire 
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l'incendie et à préserver non-seulement les maisons 
bordant le canal sur le quai de la Loire, mais encore 
toute une ligne de piles de bois d'une profondeur de 
8 à 10 mètres qui se trouvaient en avant d'elles. 

30 pompes, dont 7 du corps et 23 fournies par la 
Villette et les communes environnantes furent mises 
en manœuvre. 

Cet incendie, auquel assistaient S. A. le prince Na- 
poléon, M. le maréchal Magnan, M. le général com- 
mandant la place de Paris et M. le préfet de police, 
causa, outre des pertes matérielles considérables, de 
nombreuses et graves blessures. 



g APEUH- POMPIER. <i 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

PRÉSENTANT LE NOMBRE DES FEUX DE CHEMINÉE ET DES 
INCENDIES QUI SE SONT MANIFESTÉS CHAQUE ANNÉE DANS LA 

ville de paris, depuis l'année ] 800 JUSQU'A 1857 INCLUS. 



NO HURE AUX CIL 
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SAPEUR-POMPIER. 



TITRE I". 

NOMENCLATURE DU MATÉRIEL EN USAGE 
CONTRE LES INCENDIES. 

POMPE FOULANTE (fig. 1, 2, 3). 

















ç_ — 5 





Fig. i. Pompe foulante. 



Parties en bois. 
1 Patin (fig. k) composé de : 

S Semelles (en chêne) A. 

2 Entretoises (en chêne) C. 

1 Tablier (en chêne) E. 

1 Entablement (noyer, orme ou frêne). 
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Parties en fer. 

1 Balancier (Jig. 6 et 7) dans lequel on distingue : 
Le corps. 
2 T. B. 
2 Douilles C. 
2 Branches. 

\ Boulon arbre avec son écrou. 




Fig. 4. Patin. 



1 Support de balancier B {fig 8) maintenu sur l'enta- 
blement par 2 vis à bois où il est fixé d'une 
manière solide par les k colonnes dont il est 
question plus bas. 




Fiy. S. Plate-forme. 

2 Chapes. 

2 Grands boulons de chape. 
2 Petits boulons de chape. 

2 Emboitures avec leurs butoirs D , fixées aux extré- 
mités de l'entablement par 6 vis à bois. 

2 Plaques de bout d'entablement fixées par 3 vis h 
bois; celle de l'avant est garnie d'un crochet 
porte-chalne ; celle de l'arrière en a deux. 



Digitized by Google 




Digilized by Coogle 



NOMENCLATURE DU MATÉRIEL. 87 



3 Crochets porte-chaines E (1 à l'avant, 2 à l'arriére), 

4 Brides de courroies d'entablement. 

4 roignées à bouts taraudés (écrous noyés dans les 
semelles) G. 

2 Bandes de renfort sons le tablier, servant de bases 
aux colonnes et fixées par 3 vis à bois. 




Pig. 9. Patin. 



2 Bandes de renfort sous les entre-toises, servant de 
bases aux colonnes et fixées par 3 vis à bois. 

8 Colonnes à bout taraudés à embrases et à écrous F ; 
4 fixent le support du balancier, l'entablement 
et la bâche sur le patin, les k autres fixent l'en- 
tablement sur le patin. 

2 Garnitures de bouts de semelles fixées par 6 vis à 
bois B. 

2 Plates-bandes de bouts de patin fixées par 4 vis à 

bois et 2 rivets I. 
1 Pivot de barre d'arrêt rivé sur la plate-bande de 

l'arrière K. 

1 Piton de chaîne de l'avant fixé sur le patin par un 

écrou et sa plaque fixée par k vis à bois. 

2 Pitons de chaînes de l'arrière fixés par 2 écrous 

. noyés dans les semelles. 
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1 Chaîne de l'avant de l m ,50 de longueur B. 

17 Écrousà 6 pans; 16 pour les colonnes et 1 pour le 
piton' de l'avant. 

2 Chaînes de l'arrière de 1",40 de longueur. 

Parties en cuivre. 

1 Bâche {pg. 10) (cuivre rouge) composée de : 
La paroi A. 

Le fond C. Le fond est fixé à la paroi par des clous 
rivés (cuivre rouge) ; un trou placé sur le côté 
gauche donne passage à la sortie. 

Le cordonB. Le cordon est composé d'une tringle 
en fer sur laquelle la paroi est enroulée. 



Fig. l«- Bâr.he. 

1 Culasse (laiton) K. [fig. 11). On y distingue : 

Les conduits latéraux. 

La sortie E. 

Les mentonaets D. 

1 Récipient (cuivre rouge) I. 

1 Couronne (laiton) J fixant le récipient sur la culasse 

au moyen de 8 boulons en bronze. 

2 Guides (laiton) C fixés sur les cylindres par 2 bou- 

lons en bronze. 
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2 Cylindres (laiton) H fixés sur la culasse par k boulons 
en bronze. 

2 Pistons {fig. 12). Un piston est compose de : 

1 Tige en bronze B. 

2 Plaques (laiton) E, dont l'inférieure est vissée 

sur la tige; 2 godets en cuir de bœuf embouti . 
placés dos à dos. 



Cylindre. Réiipitnt. Cylindre. 




Fig. it. CttlatH. Fig. tl.Piitcm. 



k Clapets (laiton) B fixés aux mentonnets par des gou- 
pilles en bronze. 

1 Tuyau de sortie (laiton) G fixé à la sortie par 2 bou- 
lons en bronze. 



Digitized by Google 



70 MANUEL DU SAPEUR-POMPrEil . 

22 Boulons en bronze F : 

16 pour le récipient et les 2 cylindres. 
4 pour les guides. 
3 pour le tuyau de sortie. 

Parties en cuir. 

k Godets en cuir de bœuf embouti D. Des rondelles 
en cuir de bœuf garnissant les godets (k par 
godet). y 

k Courroies d'entablement F. 

4 Courroies fixées aux colonnes de l'avant. 

2 Lanières. 



CHARIOT {fig. 13). 
Parties en bois. 

2 Roues {fig. 14). Une roue se compose de : 

1 Moyeu A (fig. 15). 
7 Jantes E. 
7 Goujons. 
14 rais (orme ou frêne). 
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2 Flasques A (orme, frêne ou chêne). 
1 Coffret G composé de : 

4 Côtés. 
1 Couvercle. 
1 Fond. 

1 Petit compartiment (chêne). 




' Fig. ik. Rouei. 



k Entre-toises B (chêne). 
1 Heurtoir. On y distingue : 

La tête C. 
Le renfort B. 

La queue {orme ou frêne). 

Fig. is. Flèche, r 
1 Flèche {fig. 16). On y distingue : 

La tête. 

Le corps. 
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La queue. 

Longueur en avant du chariot, 1 mètre (01 
ou frêne). 

î Traverse.de flèche G [fig. 17) (frêne). 



Fig. 17. Traverse Ji tiédie. 

Parties en fer. 

2 Frettes C [fig. 18) fixées aux gros bouts des moyeux 
par 3 vis en bois. 



oo 



•2 Cercles F; un à chaque roue fixé par 14 boulons à 
écrous. 

I Essieu [fig. 19) dans lequel on distingue : 

Le corps. 
Les î fusées B. 
Les 2 œils. 

Les 2 rondelles d'épaule ment D. 
Les 1 patins C. 
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2 Esses H {fig. 20). 

2 Rondelles {fig. 21) encastrées dans les petits bouts 
des moyeux où elles sont fixées par 3 vis à 
bois G. 

2 Boites de roues {fig. 22) (fonte de fer) B. 



Fig. 20. Fig. 21- Fïg- «■ 




Ema. RondtiU. Bout de routa. 



2 Ressorts à k lames {fig. 23). 

Brides de ressorts avec leurs écrous. 
2 Mains de ressorts de l'arrière G. 
2 Id. de l'avant C. 

6 Boulons à écrous fixant les ressorts aux mains. 
8 Jé. fixant les mains aux flasques. 




Fig. 53. Reparti. 



2 Garnitures de bouts de flasques {fig. 2<i) fixées par 

7 vis à bois J-. 
1 Double équerre avec son piton garnissant l'extrémité 

du flasque gauche, fixée par 3 vis à bois. 
1 Barre d'arrêt avec son œil D. 
1 Patte à anneau fixée sur le flasque droit par 3 vis à 
, à bois. . 

SAFEUR-POMPIEP. 7 
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1 Moraillon. 

1 Tourniquet [fig. 25) fixé par une tige sur la double 
équerre I. 

1 Support de barre d'arrêt {fig. 26) fixé sur le flas- 
que droit par 2 vis à bois E. 

Fig. ih. 

cm 4 

Fig: is.- 

Garmturea de bouts de flasques. Tourniquet 

1 Bande de frottement (fig. 27) fixé sur l'entretoise du 

l'arrière par 15 vis à bois K. 
î Double équerre fixée sur l'entretoise de l'arrière 

par 11 vis à bois. 

1 Id. id. id. de l'avant. 

2 Crampons de dessus de flèche. 



Fig. n. Bande de frottement. 

1 Coiffe de tête de flèche F aveG son piton fixée par 
un boulon a écrou et 7 vis. à bois. 

1 Boulon à écrou de téte de flèche. 

1 Id. fixant la queue de la flèche à l'entretoise du 
milieu. 

1 Boulon a écrou fixant la queue de la flèche et le 

heurtoir à l'entretoise de l'avant. 
1 Boulon à écrou fixant le renfort du heurtoir sur la 

flèche. 

1 Vis à bois à tête carrée avec sa rondelle fixant la 

queue du heurtoir sur la flèche. 
1 Équerre de heurtoir C fixée par 2 yis à bois. 



Fig. 26. 




Support 
de barre d'arrêt. 
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1 Crochet porte-hache G ffig. 28), avec sa chevillette 

et sa chaînette, fixé par 2 vis à bois sur le 

flasque gauche. 
1 Talon arrêtoir fixé en avant du crochet porte-hache 

par 2 vis de bois. 
1 Anneau porte-hache (ftg. 29) fixé par 2 vis à 

bois H. 




Fig. 18. Crochet porte-hache. Fig. as. Anneau porte-hache 

2 Quadruples équerres de coffret fixées par 4 vis à 
bois. 

2 Charnières de dessus de coffret fixées par 6 vis a 
bois. 



ACCESSOIRES DE LA POMPE. 

1 Echelle a crochet {fig, 30) composée de : 

Parties en buis. 
% Montants en frêne. 

10 Échelons ou roulons en épine ou cornouiller. 
Parties en fer. 

4 Roulons, dont ,1 en fer creux. 
1 Boulon d'assemblage des courbes. 
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1 Boulon et son écrou D (fig 31). 

2 Bandes de renfort. 
2 Rates-bandes. 

2 Sabots. 




Fig. 30. Échelle à crochet. Fig. SI. Boulon 

et son écrou. 



1 PalonnierO {fig. 32). 

1 Trait de palonnier avec son crochet. 




Fig. 31. Palonnier. Fig. 34. Hache. 



2 Leviers H {fig. 35). 

2 Tamis en osier G (fig. 33). 
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1 Hache A (Jig. 34) garnie d'un manche, composée de 
trois parties : 

Le tranchant. 
L'œil. 



5 " 

Fig. 35. Inkr. 

1 Clef de borne-fontaine B{/ig. 36). 

1 TrieoiseC (fig. 37). 

1 Clef à tenons H {Jig. 38). 

1 Clef à panneton A (fig. 39). 




1 Pièce à réduction pour les poteaux d'arrosement E 

[fig. 40). 
1 Chapeau couvert. 
1 Pièce à deux vis D (fig. 41). 

39. Fig. 40. Fig. kl". 

! & i 

Pièce à réduction 
Clrf à panneton. pour puce à dtux vil, 

les poteaux d'arroiement. 
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1 Lance avec son orifice F m n l fig. k2). 
.1 Cordage à feu de cheminée [fig. <*3) avec son bilbo- 
quet B (20 mètres de longueur. 
1 Commande F (fig. kk). 




Fig. M. Latice. 



1 Ceinture de sauvetage L 




Fig. 4* bis. Ceinture de sauvetage L. 




Fig. 46. Seaux. 
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1 Sac en cuir {fig. 45) contenant 15 seaux S. 

Fig. U. Demi garniture. 




2 Demi-garnitures (fig. 48) (une demi-garniture 

16 mètres de longueur) A. 
1 Manchon G fig. 47). 



POMPE ASPIRANTE. 

La pompe aspirante diffère de la pompe foulante 
par quelques accessoires qui lui sont particuliers et 
qu'elle a en plus; ces accessoires sont : 
1 Boule percée en tête d'arrosoir C {fig. 49). 
l Pièce a2 vis [fig. 50) pour la sortie du côtédroitD. 




Fig. W. Tite tCarrosoir Fig. 50. Pièce à deux vis. 

1 Chapeau couvert pour la sortie du côté droit E. 
1 Aspirai F {fig. 51) de 6 mètres de longueur, 7 cen- 
timètres' de diamètre, pesant 30 kilogrammes. 
Elle diffère encore en ce que la bâche porte une 
deuxième ouverture sur le côté droit, ctqu'une courbe 
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d'aspiration A [fig. 52) est mise en communication 
avec les ouvertures des clapets des cylindres. Cette 
courbe porte à son milieu une branche ayant deux 




Fig. il. Aspirai. 



ouvertures, l'une dans la bâche et garnie d'un pas de 
vis, sur lequel on fixe un chapeau couvert lorsque la 
pompe doit aspirer, et une boule percée en tête d'ar- 




Fig. 62. Courbe à" aspiration. 



rosoir quand elle doit servir de pompe foulante; l'au- 
tre à l'extérieur de la bâche reçoit une pièce à 2 vis 
sur laquelle on monte l'aspirai, ou le chapeau couvert 
si la pompe doit être foulante. Le côté droit de la 
plateforme éprouve une légère modification. 

Lorsque la pompe aspire, l'extrémité de l'aspirai qui 
plonge doit être garnie de la boule percée. 
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RENSEIGNEMENTS DIVERS. 

Kilogr. 

1 Chariot complet avec ses deux roues pèse. . . 150 
1 Pompe non armée , sans chariot, pèse. ... 198 
1 Pompe armée, sur son chariot, prête à partir, 

pèse, sans sac de sauvetage 435 

1 Bâche contient 220 litres. • Litres. 
8 Hommes donnent 92 coups de piston en une 

minute, le débit est de 215 

10 Id. 97 le débit est de 233 

12 Id. 103 . le débit est de 253 

1 Roue ferrée pèse 32 kilogrammes. 



TONNEAU. 



f ig. S3. Tomuau. 

. Parties en bois. 

2 Roues en tout semblables il celles de la pompe. 

2 Brancards cintrés. 

1 Entretoise cintrée à l'avant. 

1 Traverse à l'arrière. 

1 Coffre. 
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1 Dessus de coffre.- 
1 Flèche. 

1 Traverse de flèche. 
1 Servante. 

1 Tonne de la contenance de 315 litres. 
1 Tampon. 

1 Gueule de tampon. 

Partit* en fer. 

k Frettes de roues (comme à la pompe). 

2 Cercles de roues id. 

1 Essieu cintré. 1 

2 Rondelles. 

2 Boites deroues (comme à la pompe). 
2 Ressorts à 6 lames. 

k Brides de ressorts avec ieurs écrous (comme à la 
pompe). 

4 Mains de ressorts; 2 de l'avant, 2 de l'arrière id. 
6 Boulons à écrous pour les ressorts id. 
8 Id. id. pour les mains id. 
1 Coiffe de flèche avec son boulon à écrou et son pi- 
ton (comme au chariot de la pompe). 
1 Plate-bande de l'avant avec ses 3 boulons à écrous. 
1 Chainette porte-servante. 

1 Tringle courbée maintenant l'écartemeut des bran- 
cards et de la flèche, avec son boulon à écrou. 
1 Douille de servante avec son piton à patte. 

1 Boulon de la queue de la flèche. 

2 Supports de tonne. 

2 Brides de dessus de tonne à bouts taraudés et à 

écrous avec leurs pattes à pitons. 
1 Chainette de tampon avec ses 2 pitons. 
1 Jambe de lorce fixée à l'arrière du tonneau , sur le 

support, par 2 rivets. 
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1 Branche de robinet. 
8 Cercles de tonne. 

1 Ëquerre de coffre avec son boulon à écrou. 

2 Équerres de coffre (à doubles charnières, avec leurs 

boulons à écrous et leurs moraillûns). 
2 Tourniquets avec leurs plaques carrées fixées par 
k vis à bois. 

1 Dessus de coffre en tôle . fixé sur le bois par des 

petits clous. 

4 Grandes équerres d'angles de coffre, fixées sur le 

bois par 12 vis à bois. 
k Petites équerres d'angles de dessus de coffre, fixées 

sur bois par k vis à bois. 

2 Plaques à oreilles de brides de dessus de tonne. 

2 Crampons de courroies de tuyau de dégorgement. 
1 Feuille de zinc garnissant le couvercle du coffre. 

Parties en cuivre. 

l Robinet avec sa plaque (laiton). . ' 

1 Contre-plaque placée à l'intérieur de la tonne avec 
ses 3 écrous (laiton). 

3 Boulons de robinet (bronze). 

Parties en cuir. 

1 Quadruple courroie porte-flambeaux (fixée sous le 
couvercle par des vis à bois et de la colle 
forte). 

1 Quadruple boucle porte-flambeaux (fixée sous le 

couvercle par des vis à bois et de la colle 
forte). 

2 Garnitures de supports de tonne. 

2 Courroies de tuyau de dégorgement. 
1 Rondelle de robinet. 



Digitized by Google 



■8% 



MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 



ACCESSOIRES DU TONNEAU. 

1 Tuyau de dégorgement. 
40 Seaux placés Jans le coffre. 
4 Flambeaux placés dans le coffre. 
1 Palonnier. 

1 Trait de palonnier avec son crochet. 



1 Tonneau contient 315 litres. 

Avec le robinet le tonneau se vide en 3 minutes. 

Avec le tuyau de dégorgement, il Se vide en 4 mi- 
nutes 25 secondes. 

Le tonneau vide, sans seaux ni flambeaux, monté 
sur son chariot, pèse 265 kilogrammes. v - 

Le tonneau plein, sans seaux ni (lambeaux, monté 
sur son chariot, pèse 600 kilogrammes. 

Le tonneau complètement garni, prêt à partir pour 
l'incendie, pèse 640 kilogrammes. 



i Roues \ 
I Flèche ! 

1 Heurtoir \ comme au chariot de la pompe. 

2 Flasques \ 
4 Entretoises / 



RENSEIGNEMENTS DIVERS. 



CHARIOT A INCENDIE 



Parties en bois. 
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I Caisse. Elle se se compose de : 

2 Grands côtés. 

3 Petits eûtes. 

1 Fond. 

2 Grandes séparations maintenues par 4 taquets. 
2 Petites séparations. 

1 Logement pour le grappin- 

I Logement pour la pince 

1 Couvercle. 

2 Taquets supportant le sac de sauvelage. 




Fif. si. Chariot iinetiidît. 



Parties enfer. 

Les parties en fer des roues, de l'essieu et des res- 
sorts, comme au chariot de la pompe. Les ferrures 
de la tlèche sont les mêmes qu'à la pompe; seule- 
ment il n'y a pas de crochets de dessus de flèche et 
il'nya que deux boulons à la queue. 
2 Doubles équerres à charnières garnissant les grands 
cotés et le couvercle vers les extrémités. 

SAPEl'R-POMHEB. 8 
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1 Double équerre à charnière avec son moraillon et 
son tourniquet, garnissant le milieu de la caisse 
et du couvercle. 

8 Équerres garnissant les angles de la caisse et du cou- 
vercle. 

1 Jambe de force avec ses deux boulons à. écrou et 

son renfort. 

2 Chaînettes porte-leviers. 

2 Anneaux porte-leviers. 

1 Chaîne avec ses deux pitons maintenant l'ouverture 

du coffre. 

3 Anneaux porte-haches et pioches. 

4 Crochets porte-haches. 

2 Brides porte-pioches. 

1 Plaque d'inventaire en tôle. 

1 Feuille en aine garnissant le dessus du couvercle. 



ACCESSOIRES DU CHARIOT A INCENDIE. 

1 Sac de sauvetage pesant 30 kilogrammes. 

2 Leviers. 
2 Pelles. 

2 Pioches. 
2 Fourches. 
k Haches. 
1 Pince. 
1 Grappin. 

1 Cordage de grappin de 20 mètres de longueur. 
k Demi-garnitures. 

1 Palonnier avec son trait et son crochet. 

Nota. La longueur et la largeur du chariot sont les 
mûmes que celles du chariot de la pompe. 
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RENSEIGNEMENTS DIVERS. 

Le chariot vide pèse 235 kilogrammes. 
Le chariot garni, prêt à partir pour l'incendie, pesé 
(àlO kilogrammes. 



APPAREIL A FEU DE CAVE. 

1 Blouse. 

1 Garniture a hélice. 

1 Botte en bois renfermant la blouse et la garniture 
à hélice. 



MATÉRIEL POUR LES FEUX DE CHEMINÉE. 

1 Hache. 
1 Cordage. 

1 Toile en treillis, au milieu de laquelle elt placée une 
poignée en cuir pour faciliter l'aspiration. 

DISPOSITIONS DE L 1 ARMEMENT D'UNE POMPE SUR 
SON CHARIOT. 

Les 2 tamis sont posés sur le balancier, les 2 demi- 
garnitures montées sur la pompe et pliées en long et 
en travers par dessus ces tamis; la lance vissée sur la 
deuxième demi-garniture ; les 2 leviers placés le long 
de l'entablement et reposant sur la bâche ; le cordage 
placé dans la bâche du côté gauche ; la hache placée 
sur le flasque gauche, son manche introduit dans l'an- 
neau porte-hache, le tranchant vers la terre, la douille 
reposant sur le crochet port-hache et maintenue par 
une chevillette, l'échelle à crochets pliée et placée 



Digitized by Google 



88 MANUEL DU S A PtUR- POMPIER . 

sous le chariot, de manière que les crochets reposent 
à l'arrière , sur le tablier , et qu'elle soit soutenue , à 
l'endroit de la brisure, par la chaîne de l'avant enrou- 
lée sur l'échelon ; quinze seaux à incendie sont ren- 
fermés dans un sac de cuir, sur le devant du patiu. 

PRINCIPES POUR DÉMONTER UNE POMPE DE TOUTES 
SES PIÈCES ET LA REMONTER. 

Lorsqu'on veut démonter une pompe on dispose une 
place pour y mettre toutes les pièces; avant de la dé- 
monter, on l'éprouve ainsi que les de mi -garnitures, par 
une manœuvre forcée , en fixant un chapeau couvert 
à l'extrémité du boyau. La pompe étant éprouvée, on 
démonte les demi-garnitures, on les lave, on les sus- 
pend pour les faire sécher et on les graisse si cela est 
nécessaire. 

On précède ensuite au démontage de la manière 
suivante : 

Le chef dévisse le boulon arbre du balancier et les 
quatre boulons qui fixent les guides sur les cylindres, 
puis les servants placés aux extrémités du balancier 
l'enlèvent ; il démonte ensuite les écrous de l'entable- 
ment et la pièce à 2 vis ; les servants enlèvent l'enta- 
blement, le corps do pompe et la plate-forme, ayant 
soin de poser en ordre toutes ces différentes pièces. 

On démonte ensuite les cylindres , on visite avec 
soin les clapets et les mentonnets et on s'assure qu'ils 
sont bien ajustés et qu'ilsjouent convenablement dans 
leurs charnières. 

Toutes les pièces de la pompe doivent être lavées et 
essuyées. Celles assujetties au frottement doivent être 
huilées. On gratte les pistons avant de les graisser. 

Après ce nettoiement, le chef fait replacer dans la 
bâche, par les servants, la plate-forme et le corps de 



Digitized by Google 



NOMENCLATURE DU MATÉRIEL. 89 

pompe qui a dû être remonté, la pièce à 2 vis, l'enta- 
blement , le balancier , dont les pistons sont dirigés 
dans les cylindres par le chef qui replace ensuite le 
boulon arbre. 

EXPLICATION DU MÉCANISME DES POMPES A INCENDIE. 

Après avoir donné en détail la nomenclature des dif- 
férentes pièces d'une pompe à incendie , l'instructeur 
expliquera aux sapeurs le jeu de la pompe et l'action 
de l'air dans la manœuvre. 

- POMPE FOULANTE. 

Pour mettre en jeu la pompe foulante, la bâche étant 
remplie d'eau, les travailleurs placés comme il sera dit 
aux n oi 106 et suivants, font descendre et monter les 
pistons dans les- cylindres, en abaissant et en élevant 
successivement les extrémités du balancier. Lorsqu'un 
des pistons monte, il y a raréfaction d'air entre sa base 
inférieure et la culasse ; l'air extérieur étant alors plus 
dense, presse sur l'eau contenue dans la bâche, l'oblige 
à soulever le clapet et à s'introduire dans le cylindre, 
jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli ; les forces étant 
devenues égales, le clapet retombe, le piston en des- 
cendant presse sur l'eau qui, trouvant l'ouverture fer- 
mée, est forcée d'entrer dans le récipient en passant 
par le conduit latéral dont elle soulève le clapet. Le 
même effort a lieu par le mouvement de l'autre piston, 
de sorte que l'eau de la bâche entre dans l'un des 
cylindres au moment où elle est refoulée de l'autre 
cylindre dans le récipient. Ces deux mouvements se 
suivant pendant la manœuvre, l'eau arrive dans le réci- 
pient d'une manière continue. 

Quoique le jeu des pistons soit successif, le jet n'en 
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aurait pas moins une intermittence très-sensible sans 
l'emploi du récipient. L'eau arrivant dans le récipient 
par le conduit latéral, en sort sans s'élever, lorsque 
son évacuation se fait librement ; soit par exemple par 
les demi -garnitures sans lance : mais lorsqu'elle est 
forcée de sortir par un passage réduit a 1 5 millimètres 
de diamètre, elle éprouve une difficulté qui fait élever 
son niveau dans le récipient , ou l'air plus léger que 
l'eau gagne la partie supérieure en se comprimant , 
mais sans aucune perte sensible. Cet air devient une 
espèce de matelas élastique qui régularise la sortie 
de l'eau, en restituant au jet, au moment où les inter- 
mittences auraient lieu, la force qu'il a emmagasinée 
dans les moments où la compression était plus forte : 
le récipient est ainsi comme le volant d'une pompe. 

En mettant huit hommes pour manœuvrer une des 
bonnes pompes de Paris, on atteint une élévation de 
30 à 32 mètres avec un orifice de 15 millimètres. 

La compression de l'air dans le récipient, pendant la 
manœuvre est considérable , et beaucoup plus grande 
qu'on ne croirait à la vue du jet qui en est le résultat : 
c'est que l'eau doit vaincre d'abord la résistance due 
à son frottement le long des demi-garnitures, puis celle 
de l'air qui ne tarde pas à la diviser, comme cela se 
voit aisément, surtout quand l'air est agité. 

La projection de l'eau est due à la vitesse qu'elle est 
forcée de prendre au passage de l'orifice. Cette vitesse 
est avec celle des pistons dans le rapport des surfaces 
respectives; or, l'orifice ayant 15 millimètres de dia- 
mètre et le piston 125, le rapport est environ comme 
] est à 70. Ainsi , si l'on suppose 90 coups de piston à la 
minute, la vitesse du jet au passage de l'orifice sera 
d'environ 1575 mètres dans le même espace de temps. 
L'utilité du récipient devient très-sensible lorsque, par 
une cause quelconque , une fuite d'air se déclarant 
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il se remplit d'eau ; alors la pompe agit exactement 
comme s'il n'y avait pas de récipient, c'estrà-dire avec 
une intermittence de jet qui fait qu'une portion de l'eau 
seulement parvient au point qu'on veut atteindre quand 
il est à. une certaine distance. 

POMPE ASPIRANTE. 

Les pompes à incendie sont de l'espèce dite aspi- 
rante et foulante, mais on donne le nom de pompe aspi- 
rante à celle qui puise l'eau à une certaine profondeur, 
qui dans la pratique ne doit pas dépasser 10 mètres. 

Lorsqu'on manœuvre, les premiers coups de piston 
aspirent l'air contenu dans le tuyau ou aspirai ; alors 
l'eau pressée par l'air extérieur arrive dans le récipient 
et l'on obtient le même résultat qu'avec la pompe fou- 
lante, seulement la manœuvre exige un peu plus do 
force que celle de la pompe foulante, puisque l'on a 
à vaincre, outre le frottement de l'eau dansles tuyaux 
d'aspiration, le poids d'une colonne d'eau, qui a pour 
hauteur la distance verticale du niveau de l'eau aspi- 
rée au point le plus élevé de la course du piston. 



Digitized by Google 



92 MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 



TITRE II. 

MANOEUVRE DE LA POMPE, DE L'ÉCHELLE A CRO- 
CHETS ; EMPLOI DU SAC , DES NOEUDS ET DE LA 
CEINTURE DE SAUVETAGE , AINSI QUE DE L'AP- 
PAREIL A FEUX DE CAVE, 

RÈGLES GÉNÉRALES ET DIVISION DE CETTE ÉCOLE. 

1. Cette ficolc, qui a pour l'objet l'instruction prati- 
que des sapeurs-pompiers , est la môme dans toutes 
les compagnies ; elle y est dirigée par l'officier de se- 
maine , sous la surveillance du capitaine qui ne per- 
met, sous aucun prétexte, qu'on s'en écarte afin que 
l'instruction soit uniforme dans tout le bataillon. 

2. Les officiers, sous-officiers et caporaux doivent 
tous la connaître et être en état de l'enseigner. 

3. Lorsque les sapeurs, nouvellement arrivés au 
corps, sont jugés assez instruits pour passer à la pre- 
mière classe, ils sont présentés au capitaine, qui les 
examine et s'assure qu'ils connaissent bien toutes les 
parties de la manœuvre de la pompe et les détails do 
leur service dans tous les postes. 

4. L'école de la pompe est divisée en six leçons : 
La première comprend les mouvements de la pompe 

sur son chariot ; 

La deuxième, l'exercice en cinq temps et la manière 
de mouvoir la pompe lorsqu'elle est à terre ; 

La troisième, l'établissement et la manœuvre de U 
pompe ; 

La quatrième , les principes pour mettre la pompe 
en état d'être rechargée sur son chariot et pour l'y 
placer ; 
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La cinquième, l'exercice, l'établissement et le char- 
gement précipités ; 

La sixième , la manœuvre de la pompe aspirante , 
l'exercice de l'échelle à crochets, du sac et de la cein- 
ture de sauvetage, des différents nœuds, et de l'appa- 
reil a feux de cave. 

ij. Chaque leçon est divisée ainsi qu'il suit : 

PREMIÈRE LEÇON. 

1" Article. A vos postes — lever la flèche. 
2' Article. Conversion de pied ferme — à droite — à 
gauche — demi-tour il droite — demi-tour a gauche. 
3' Article. Marches diverses. 

A" Article. Changements de direction à droite — à gau- 
che — en avant — en arrière — et mettre la flèche à terre. 

DEUXIÈME LEÇON. 

l tr Article. En reconnaissance. 

2' Article. En manœuvre — déchaîner — lever la flè- 
che — mettre la pompe à terre — et ôter le chariot. 

3 e Article. Conversion de pied ferme à droite — à gau- - 
che — demi-tour à droite — demi-tour a gauche. 

4' Article. Marcher en avant et en arrière — changer 
de direction. 

troisième leçon. 

1 "Article. Démarrer — ûter la îance — développer. — 

Fixer l'établissement. — Prendre les positions. 
2' Article. Changer la pompe de place. 

QUATRIÈME LEÇON. 

I" Article. Démonter — vider les demi-garnitures — 
abattre sur l'arrière — laver — mettre à terre — et vider 
la. pompe. 

2° Article. Remonter — armer la pompe — et amarrer. 
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3' Article. Plier les demi-garni lu res — et amarrer. 
4 e Article. Charger la pompe sur son chariot. 

CINQUIÈME LEÇON. 

I" Article. Exercice précipité. 

2 e Article. Etablissement précipité. 

3' Article. Chargement précipité. 

4 e Article. Manœuvre de plusieurs pompes réunies. 

SIXIÈME LEÇON. 

1" Article. Manœuvre de la pompe aspirante. 
2" Article. Manœuvre de l'échelle h crochets. 
3' Article. Emploi du sac, de la ceinture et des diffé- 
rents nœuds de sauvetage. 
4' Article. Emploi de l'appareil à feui de cave. 

6. Chaque leçon est suivie d'observations qui ont 
pour objet de démontrer l'utilité des principes qu'on 
y aura prescrits. Les instructeurs doivent s'attacher à 
les connaître et à en faire l'application lorsqu'ils in- 
struisent les sapeurs. 

7. Le ton du commandement est toujours animé et 
d'une étendue de voie proportionnée au nombre de 
pompes servant à la manœuvre. 

8. Il y a deux sortes de commandements ; les com- 
mandements d'avertissement et ceux d'exécution. 

9. Les commandements d'avertissement, qui sont 
indiqués par des lettres italiques, doivent être pro- 
noncés distinctement, dans le haut de la voix, et en 
allongeant un peu la dernière syllabe, 

10. Les commandements d'exécution, qui sont 
indiqués par des majuscules, sont prononcés d'un 
ton ferme. 

1 ! . Los instructeurs doivent expliquer toujours ce 
qu'ils enseignent en peu de paroles claires et précises. 
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Ils s'attachent à accoutumer le sapeur de recrue à 
prendre lui-même la position qu'il doit avoir, et ne le 
touchent pour la rectifier, que lorsque son défaut d'in- 
telligence les y oblige. 

12. Pendant la manœuvre, les sapeurs qui sont 
dans les rangs sont interrogés par les instructeurs sur 
la nomenclature et les diverses parties des leçons 
auxquelles ils ont été exercés. 

PREMIERE LEÇON. 

ARTICLE I". 

13. La pompe étant but son chariot à 6 mètres du 
peloton placé sur deux rangs, l'instructeur désigne 
trois sapeurs sous les dénominations de : 

Un chef, 

Un premier servant, 
Un second servant, 
et commande ensuite : 

A vos postes. [Fig. 55.) 




Kg. »» 
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■14. A ce commandement, les trois hommes dési- 
gnés se portent vivement à la pompe; le chef se place 
à 33 centimètres en arrière du chariot, dans la di- 
rection de la roue gauche, le premier servant à la 
gauche de la flèche et le second à la droite, les pieds 
à 16 centimètres en dedans de la traverse, tous trois 
faisant face en avant. 

18. Ce mouvement étant exécuté, l'instructeur 
commande : . 

1° Garde à vous. 
2° Sapeurs. 

3° Levez la flèche. (Fig. 56.) 




Fiff. S6. 



16. Au premier commandement, les trois hommes 
lixent leur attention. 

17. Au deuxième, ils prennent la position du soldat 
sans armes. 

ta. Au troisième, le chef ne bouge pas, les servants 
saisissent la traverse des deux mains et la lèvent k 
hauteur de ceinture. 
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ARTICLE II. 

CONVERSIONS DE PIED FERME. 

19. Pour tourner adroite, l'instructeur commande : 
1° Tournez à droite . 
2°. Marche. [Fig. 57.) 




Fig. 5T. 

20. Au premier commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche avec la main droite, 

21. Au deuxième commandement, les servants font 
décrire un quart de cercle à la pompe, en partant du 
pied droit ; le chef suit le mouvement. 

22. La conversion étant achevée, tous trois repren- 
nent leur première position. 

23. Pour tourner à gauche, l'instructeur com- 
mande : 

1 D Tournez à gauche. < 
2° Marche. {Fig. 58.) 

2-4. Au premier commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche avec la main droite. 

SAPEUR-POMPIER. 9 
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28. Au deuxième commandem eut, les servants font 
décrire un quart de cercle à la pompe, eu partant du 
pied gauche ; le chef suit le mouvement. 




26. La conversion étant achevée, tous trois repren- 
nent Leur première position. 

27. Pour les demi-tours à droite (ou a gauche), 
l'instructeur commande : 

1» Demi-tour à droite (ou à gauche). 
2° Marche. 

28. Au premier et au deuxième . commandement le 
chef et les servants exécutent ce qui est prescrit pour 
tourner à droite ou a- gauche, en observant que l'on 
doit décrire un demi-cercle au lieu d'un quart. 

29. Pour faire exécuter les même manœuvres dans 
la position de la marche en arrière, l'instructeur com- 
mande : 

En ARMÈnE. {Fig- 59.) 

30. A ce commandement, le chef se porte entre la 
traverse et le chariot, dans la direction de la roue 
gauche. Les servants passent du dedans au dehors de 
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la traverse en la maintenant à hauteur de ceinture, 
le premier de la main droite, le second de la main 




gauche, les pieds à 25 centimètres de la traverse; 
tous trois faisant face en arrière. 
31. Pour tournera droite, l'instructeur commande : 

1° Tournez à droite. 
2' Marche. [Fig. 60.) 




t [Fis- M 
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32. Au premier commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche avec la main gauche. 

53. An deuxième commandement, les servants font 
décrire un quart de cercle à la pompe, en partant du 
pied gauche ; le chef suit le mouvement. 

5Î. La conversion étant achevée, tous trois repren- 
nent leur première position. 

SB. Pour tourner à gauche, l'instructeur com- 
mande : 

1° Tournez à gauche. 
2° Marche. [Fig. 61.) 




Fîg. 61. 



50. Au premier commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche de la main gauche. 

37. Au deuxième commandement, les servants font 
décrire un quart de cercle à la pompe en partant du 
pied droit ; le chef suit le mouvement. 

58. La conversion étant achevée, tous trois repren- 
ReRt leur première position. 

39. Pour les demi-tours à droite (ou a gauche', 
l'instructeur commande: 
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1° Demi- tour à droite (ou à gauche). 
2° Marche. 

■50. Comme pour tourner a droite ou à gauche, en 
observant que la conversion doit être de la moitié du 
cercle. 

ARTICLE m. 

MARCHES DIVERSES. 

41. Les hommes étant placés dans la position en 
arrière, l'instructeur, pour faire exécuter la marche 
en avant, commande : 

1° En avant. 

2' Marche. [Fig. 62.) 




Fig. S-i. 



42. Au premier commandement, le chef passe de 
l'avant à l'arrière, les servants passent du dehors au 
dedans de la traverse pour reprendre la position de 
la marche en avant par les moyens inverses de ceux 
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qu'on emploie , pour prendre celle de la marche en 
arrière. 

43. Au deuxième commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche avec la main droite, afin de pous- 
ser la pompe et d'en accélérer la vitesse ; il part en 
même temps du pied gauche ainsi que les servants. 

44. Lorsque le trajet est long, le chef peut chan- 
ger de main en se transportant du côté opposé ; il 
doit se tenir préférablement du côté le plus bas du 
terrain, s'il est incliné. 

45. Lorsque l'instructeur ne fait pas le commande- 
ment de pas gymnastique, on marche au pas accéléré. 

46. Pour arrêter la marche, l'instructeur com- 
mande : 

1° Sapeurs. 
2° Halte. 

47. Au deuxième commandement, les servants re- 
tiennent la traverse en redressant le haut du corps, 
le chef retient la pompe, quitte le cordon de là bâche, 
et tous trois rapportent le pied qui est en arrière a 
côté de l'autre. 

48. Pour faire passer de la marche en avant à la 
marche en arrière, l'instructeur commande : 

1° En arrière. 

2° Marche. {Fig. 63.) 

49. Au premier commandement, on exécute ce qui 
est prescrit pour passer de la position de la marche en 
avant à celle de la marche en arrière. 

1ÎO. Au deuxième commandement, le chef saisit le 
cordon de la bâche avec la main gauche et part du 
pied gauche ainsi que les servants. 

81 . Dans la marche eu avant ou dans la marche en 
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arrière, la pompe étant arrêtée après le commande- 
ment Halte, l'instructeur, pour faire marcher de nou- 




Fig 63. 



veau sans changer la position des hommes, commande 
seulement : 

Marche. 

ARTICLE IV. 

CHANGEMENTS DE DIRECTION. 

S2. Dans la marche en avant ou dans la marche en 
arrière, l'instructeur commande : 

1° Tournez à droite (ou à gauche). 
2? Marche. , 

i>3. Au commandement de Marche, on tourne à 
droite ou à gauche, le chef passe du coté de la con- 
version, s'il n'y est déjà, excepté dans la marche en 
arrière, afin d'empêcher la pompe de verser, et l'on 
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marche dans la nouvelle direction dès que la conver- 
sion est achevée. 

84. Pour faire mettre la flèche à terre, après le 
commandement Halte, l'instructeur commande : 

Flèche a terre. 

88. A ce commandement, les servants posent dou- 
cement .la flèche à terre et reprennent, ainsi que le 
chef, la position du soldat sans armes. 

86. Si ce dernier commandement est exécuté après 
la marche en arrière, et si l'instructeur veut faire 
relever la flèche, il fait le commandement Levez la 
flèche, sans que les hommes changent de position. 

87. Pour faire reposer les hommes sans leur faire 
quitter leur position, l'instructeur commande : 

En place. — Repos. 

88. A ce commandement le chef et les servants ne 
sont plus astreints à conserver l'immobilité, mais ils 
doivent garder leur position. 

80. Pour passer de l'état d'attention à celui de 
repos, l'instructeur commande : 

Repos. 

60. A ce commandement, les hommes ne sont plus 
tenus à garder leur position ni l'immobilité. 

6 1 . Pour faire reprendre aux hommes leur position 
et l'immobilité, l'instructeur commande : 

1° A vos postes. 
2° Garde à vous. 
3° Sapeurs. 

62. Au premier commandement, ils reprennent la 
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position prescrite ; au deuxième, ils fixent leur atten- 
tion ; au troisième, ils gardent l'immobilité. 

OBSERVATIONS RELATIVES A LA PREMIÈRE LEÇON. 

65. Avant d'enseigner aux sapeurs de recrue la 
première leçon, l'instructeur doit leur apprendre la 
nomenclature des principales pièces de la pompe. 

«4. Dans les conversions de pied ferme, les ser- 
vants doivent toujours maintenir la traverse de ma- 
nière à faire pivoter la roue qui se trouve du côté de 
la conversion, dans la position en avant, et celle qui 
se trouve du côté opposé dans la position en arrière. 



DEUXIÈME LEÇON.' 

ARTICLE l". 

6B. L'instructeur voulant faire exécuter la deuxième 
leçon, commande : g 

En reconnaissance. 

66. A ce commandement, le chef saisit le pic de la, 
hache avec la main gauche, de la main droite tourne 
la chevillette et la retire, puis il enlève la hache en la 
dégageant de son crochet et de son anneau ; le pre- 
mier servant prend le coïdage pour aller avec le chef 
reconnaître le point d'attaque et la quantité néces- 
saire de boyaux. La reconnaissance faite, le chef et le 
premier servant laissent près du point d'attaque dési- 
gné la hache et le cordage et reviennent près de la 
pompe pour reprendre leur position; le second ser- 
vant ne bouge pas. . 
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ARTICLE H. 

67. L'instructeur commande ensuite : 

1° Exercice en cinq temps. 
2" En manœuvre. [Fig. 6^.) 




Fig. M. 



GS. Au deuxième commandement, le chef se porte 
à l'avant, en dehors de la traverse, en passant du côté 
gauche, décrit un demi-cercle etfait face à la pompe; 
ies servants se portent à ia hauteur de la barre d'ar- 
rêt, le premier en faisant un h gauche, le second un h 
droite et font aussi face à la pompe. 

69. Si les hommes se trouvent dans !a position de 
la marche en arrière, le chef tourne à droite pour se 
porter à l'avant de la pompe, en dehors de la traverse ; 
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les servants se portent à hauteur de la barre d'arrêt, 
en marchant droit en avant. 

DéchaInez. {Fig. 65.) ■ 




Fig. B5. 



70. A ce commandement, le chef se fend en avant 
do pied gauche, détache la chaîne, i'accroche à i'en- 
tablement et reprend sa première position ; le premier 
servant levé de la main gauche le tourniquet, détache 
le moraillon de la main droite, et de cette main passe : 
l'extrémité de la barre d'arrêt au second servant, qui,, 
la recevant de la main gauche, la pose sur son sup- 
port. Alors le premier servant se fend de la jambe 
droite vers l'arrière, saisit avec la main droite le mon- 
tant de l'échelle de son côté, la retire de dessus le 
chariot en saisissant le quatrième échelon de la main 
gauche, vient la poser à terre du côté gauche, paral- 
lèlement a la pompe, à un métré de distance, les cro- 
chets à hauteur de l'arrière ; ensuite les servants se 



Diglrized by Google 



108 MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 

placent ensemble vis-à-vis et à. 16 centimètres des 
moyeux. 

Levez la flèche. (Fig. 66.) 




Fig. 86. 



71. A ce commandement, le chef saisit la traverse, 
l'extrémité de la flèche entre les deux mains, et la lève 
à hauteur de ceinture; alors le premier servant saisit 
des deux mains le cordon de la bâche, la gauche à la 
partie cintrée de l'avant, la droite à 1 0 centimètres de 
la gauche, et portant le pied droit à 33 centimètres du 
gauche ; le second servant saisit des deux mains le 
cordon de la bâche, la droite à la partie cintrée de l'a- 
vant, la gauche à 10 centimètres de la droite, et por- 
tant le pied gaur-he à 33 centimètres du droit. 

Pompe a terre. [Fig. 67.) 

72. A ce commandement, le chef élève la traverse 
au-dessus de sa têio , autant que la longueur de se* 
liras le lui permet, et ne l'abandonne, autant que pos- 
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sible, que lorsque l'arrière du chariot est arrivé à 
terre ; aussitôt qu'il l'a quittée, il place vivement'son 




Fig. 



épaule droite sous la flèche, la main gauche à la unis- 
sauce du heurtoir, de la main droite il en saisit le ta- 
lon, et porte le pied gauche en arrière. Pendant ce 
mouvement, les servants appuient sur l'avant de la 
bûche pour empêcher la pompe de faire la bascule. 

Otez le chariot. 

73. A ce commandement, le chef entraîne le chariot 
;i quelques pas, pose doucement la flèche à terre et 
revient se placer à l'avant de la pompe ; les servants 
la laissent glisser jusqu'à terre et se placent ensuite 
au milieu des flancs de la pompe, tous trois lui faisant 
face. 

74. Lorsque l'échelle n'est pas utile à l'établissement, 
le premier servant la place sur le chariot. 

SAPEUR-POMPIER. 
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ARTICLE HI. 

CONVERSIONS DE PIED FERME. 

7a. Les principes pour mouvoir une pompe dans 
divers sens et pour la changer de place quand elle est 
mise à terre, sont applicables : 1° lorsqu'elle ne peut 
être transportée sur son chariot à la place désignée 
pour son établissement ; 2° lorsque la pompe étant 
établie dans un lieu, il s'agit de la transporter dans un 
autre. Dans ce dernier cas, si le trajet est long, on 
démonte les boyaux. 

76. Pour tourner à droite, l'instructeur commande : 

1* Tournez à droite. 
2° Marche. (Fig. 68.) 

77. Au premier commandement, le chef saisit l'ex- 
trémité de la chaîne de l'avant avec la main gauche, 
les ongles en dessous, porte la droite à 33 centimètres 
de la gauche, les ongles en dessus, déboite à gauche, 
se place de manière que la chaîne forme un angle droit 
avec le côté du patin, et se fend du pied gauche, à 
50 centimètres sur la gauche, en portant le poids du 
corps sur la jambe gauche; le premier servant déboîte à 
droite, saisit la chaîne de 'son côté comme le chef a 
saisi celle de l'avant , la dirigeant d'équerre avec le 
côté du patin, fait un à gauche et se fend du pied gau- 
che de la même manière que le chef ; le second ser- 
vant pose les mains sur la pompe pour l'empêcher de 
verser. 

78. Au deuxième commandement, le chef et le pre- 
mier servant tirent sur les chaînes , partant du pied 
droit, et font décrire en marchant, et sans secousses, 
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un quart de cercle à la pompe ; le second servant suit 
le mouvement. 

79. Dans les conversions de pied ferme, après l'exé- 
cution du commandement Marche , on accroche les 




chaînes à l'entablement et l'on reprend la première 
position. 

80. Pour tourner à gauche, l'instructeur commande : 

1" Tourne* ii gauche. 
2" Marche. (Fig. 69.) 
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' 81. Au premier commandement, le chef saisit l'ex- 
trémité de la chaîne de l'avant avec la main droite, les 
ongles en dessous, porte la gauche, à 33 centimètres 
de la droite, les ongles en dessus, déboite à droite, se 
place de manière que la chaîne forme un angle droit 
avec h) côté du patin, et se fend du pied droit à 50 cen- 
timètres sur la droite , en portant le poids du corps 
sur la jambe droite ; le premier servant pose les mains 
sur la pompe pour l'empêcher de verser ; le second 
servant déboite à gauche, saisit la chaîne de son côté 
comme le chef a saisi celle de l'avant , la dirigeant 
d'équerre avec le côté du patin , fait un' à droite et 
se fend du pied droit de la mêmè manière que le 
chef. 

82. Au deuxième commandement, le chef et le se- 
cond servant partent du pied gauche en tirant sur les 
chaînes ; le premier servant suit le mouvement. 

83. On fait demi-tour à droite (ou à gauche) par les 
moyens employés pour tourner à droite ou à gauche, 
en observant que pour ce mouvement il faut décrire 
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un demi-cercle au lieu d'un quart ; alors l'instructeur 
commande : 

1- Demi-tour à droite (ou à gauche). 
2° Marche. 



ARTICLE IV. 

MARCHES DIVERSES ET CHANGEMENTS DE DIRECTION. 

84. Pour faire exécuter la marche en avant, l'in- 
structeur commande : 



1° En avant. 

2" Marche. [Ft'g. 70.) 




v g TO. 



83. Au premier commandement , le chef prend sa 
chaîne comme pour tournera droite, fait un ii gauche, 
débotte à gauche, se porte en avant de la pompe en 
se fendant du pied gauche à 50 centimètres, et porte 
le poids du corps sur la jambe gauche ; le premier 
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servant déboite à droite, prend sa chaîne comme le 
chef a pris la sienne, déboite à gauche et se porte en 
avant comme celui-ci ; le second servant déboîte à 
gauche, saisit delà main droite l'extrémité de la chaîne, 
porte la gauche à 33 centimètres de la droite, déboite 
à droite, se porte eu avant en se fendant de la jambe 
droite. 

86. Au deuxième commandement, le chef et les ser- 
vants tirent fortement sur les chaines en partant du 
pied qui est en arrière. 

87. Pour arrêter la marche, l'instructeur commande : 



1" Sapeurs. 

2° Halte. [Fig. 71.) 




Fis- 71- 



88. Au deuxième commandement, le chef et les ser- 
vants rapportent le pied qui est en avant à côté de l'au- 
tre, accrochent les chaînes a l'entablement et repren- 
nent leur première position. 

89. Pour faire exécuter la marche en arrière, l'irt • 
stru cteur commande : 
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1° En arrière. 

2" Marche. {Fig. 72.) 




Fig. 11. 



90. Au premier commandement, le chef saisit des 
deux mains, îes ongles en dessous, le T du balancier) 
en l'inclinant sur l'avant si les boyaux sont développés, 
et se fend en arrière du pied droit à 33 centimètres du 
gauche ; le premier servant déboite à droite, saisit de 
la main droite l'extrémité de la chaîne, les ongles en 
dessous, porte la gauche à 33 centimètres de la droite, 
les ongles en dessus, déboitc à droite, se porte à l'ar- 
rière de la pompe en se fendant du pied droit à 50 cen- 
timètres du gauche ; le second servant déboite a gau- 
che, saisit de lamain gauche l'extrémité de sa chaîne, les 
ongies en dessous , porte la main droite k 33 centimè- 
tres de la gauche, les ongles en dessus, déboite «gau- 
che, se porte également k l'arrière de la pompe en se 
fendant du pied gauche à 50 centimètres. 

91. Au deuxième commandement, le chef pousse 
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des deux mains, les servants tirent fortement sur les 
chaînes , tous trois partant du pied qui se trouve en 
arrière. 

92. Pourarrêtcrlamarchejïnsti'ucteurcommande: 

1° Sapeurs. 
2° Halte. 

93. Au deuxième commandement , le chef rapporte 
le pied qui est en arrière à côté de l'autre et quitte le 
balancier ; les servants rapportent le pied qui est en 
avant à côté de l'autre, raccrochent les chaînes à l'en- 
tablement et reprennent leur première- position. 

CHANGEMENTS DE DIRECTION. 

91. Dans la marche en avant ainsi que dans la mar- 
che en arrière, pour faire changer de direction l'instruc- 
teur commande : 

1" Tournez à droite (ou à gauche.) 
2° Marche. 

93. Au deuxième commandement, le chef et les ser- 
vants font décrire un arc de cercle à la pompe et mar- 
chent ensuite dans la nouvelle direction. Dans la mar- 
che" en arrière le chef facilite la conversion en faisant 
tourner l'avant de la pompe. 

OBSERVATIONS RELATIVES A LA DEUXIEME LEÇON. 

96. Comme les marches en avant et les marches en 
arrière ainsi que les conversions en marchant sont pé- 
nibles, on doit faire exécuter ces mouvements le moins 
longtemps possible', et faire les conversions de pied 
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ferme lorsque le terrain présente quelque difficulté 
pour les faire en marchant. 

97. Avant de passer aux conversions, l'instructeur, 
dans les premiers exercices, enseigne aux hommes Je 
chargement en neuf temps. (Voy. le n° 132.) 

08. Les conversions et les mouvements en avant et 
en arrière doivent être exécutés avec beaucoup de pré- 
cision. Le chef et les servants déboiterit et se fendent 
toujours ensemble. 

89. Le second servant ne quitte jamais la pompe et 
veille sans cesse à ce que personne n'y touche. 

TROISIEME LEÇON. 

ARTICLE I". 

1 00. L'iiistructeurvoulant faire exécuter la troisième- 
leçon commande : 

1° Établissement en cinq temps. 
2° Démarrez. (Fïg. 73.) 




Ftg. T3. 
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101 . Au deuxième commandement, le chef se porte 
à l'arrière en passant du côté gauche, saisit de la main 
gauche la lance près de la boite, et de la main droite 
les boyaux à 33 centimètres dé la lance ; les servants 
déboitent à droite à hauteur des courroies, les débou- 
clent et reprennent leur position. 



Otez la lance. (Fig. 74.) 




Fig. rt. 



102. A ce commandement, le chef retire la lance 
en défaisant le dernier pli et se porte à un pas en ar- 
rière ; les servants déboîtent à hauteur des poignées 
de l'avant, saisissent les leviers, les retirent ensemble 
en se fendant, le premier de la partie gauche , le se- 
cond de la jambe droite, les placent le long du patin 
et reprennent leur première position. Ensuite ils sai- 
sissent des deux mains et par moitié les boyaux, en 
commençant par l'avant, les sortent de la bâche en les 
soulevant et les laissent reposer sur le balancier. 



Digirized by Google 



MANŒUVRE DE LA POMPE. — TROISIÈME LEÇON. 119 



Développez. (Fig. 75.) 




Fin. TS. 



1 05. A ce commandement, le chef se porte au point 
d'attaque , lu premier servant l'aide à développer , le 
second servant défait le pli qui entoure le T de l'avant, 
et tous trois disposent les boyaux de manière à faciliter 
le passage de l'eau ; le second servant chargé du soin 
de la première demi-garniture revient près de la pompe 
qu'il ne doit laisser toucher qu'à son commandement, 
déboucle les courroies qui maintiennent les seaux, les 
fait emplir et placer de manière à ne pas gêner la 
manœuvre. 
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Fixez l'établissement. {Fig. 76.) 

104. A ce commandement, le chef plaçant le pied 
gauche sur la demi-garniture à 12 centimètres du 
raccord, resserre la lance en la saisissant de la main 
gauche près de la boite et de la main droite vers 
le milieu en tournant de gauche à droite , puis se 
place de manière qu'elle se trouve à sa droite et 
pose le pouce gauche sur l'orifice ; le premier servant 
fixe les collets et resserre les raccords, tenant la vis 
de la main gauche, la boite de la main droite, et 
tourne de gauche à droite ; le second servant pose les 
tamis, fait emplir la bâche, place les leviers, abaisse 
l'un des côtés du balancier jusqu'à l'entablement, fait 
placer quatre hommes à chaque levier, face à la pompe 
et resserre la pièce à deux vis et le raccord. 

Prenez vos positions. 

108. A ce com m mande m eut, le chef ne bouge pas; 
le premier servant se tient entre la pompe et le chef 
pour transmettre les ordres de celui-ci au second ser- 
vant qui fait saisir h:s leviers aux travailleurs, de ma- 
nière que ceux qui sont au centre aient une branche 
du T entre -les mains. 

106. Pour faire exécuter la manœuvre, l'instructeur 
donne un coup de sifflet; le premier servant commande: < 
Manoeuvrez, le second répète ce commandement. Aussi- 
tôt, les travailleurs placés du côté du balancier qui ne 
touche pas l'entablement, appuient jusqu'à ce qu'il le 
iouche ; les quatre autres laissent monter leur levier 
sans chercher à en faciliter le mouvement, appuient 
i leur tour pour remettre le balancier dans la position 

SAPEUR-P^MPJER. 11 
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qu'il vient de quitter, et ainsi de suite. Ce mouvement 
alternatif est enseigné aux travailleurs par le second 
servant, et se continue jusqu'au commandement Halte 
qui est fait successivement par les servants après le 
coup de sifflet de l'instructeur. 

107. Le chef lève de temps en temps le pouce de 
dessus l'orifice pour laisser passer l'air contenu dans 
les demi-garnitures et qui est chassé avec force quand 
!a manœuvre commence. Dès que l'eau arrive, il main- 
tient un instant le pouce avec force sur l'orifice, élève 
la lance avec la main gauche , saisit la boite avec la 
main droite, descend ensuite la main gauche vers le 
milieu et dirige le jet sur le point d'attaque (fig. 11.) 

108. Pour faire cesser la manœuvre, l'instructeur 
donne un coup de sifflet ; le premier et le second ser- 
vants commandent successivement Balte. 

109. A ce commandement, fait au moment où l'une 
des extrémités touche l'entablement, les travailleurs 
cessent d'agir , quittent les leviers et restent à la 
pompe. 

ARTICLE II. 

110. Pour changer la pompe de place, on com- 
mande : 

A LA POMPE. 

1 11 . A ce commandement , le chef et les servants 
se placent comme après avoir ôté le chariot; les tra- 
vailleurs se retirent à quelques pas, et l'on change 
la pompe de place au moyen des chaînes, comme il 
est indiqué aux mouvements de la pompe étant à terre 
n» 75. 



Digitized by Google 



12k MANUEL DU SA PEUR -POMPIER. 

\ 1 2. Ce mouvement étant exécuté, l'instructeur com- 
mande : 

Reprenez vos positions, 
observations helatives a la troisième leçon. 

\ 13. Dans une attaque de feu, si le chef reconnaît 
qu'une demi-garniture soit suffisante , il commande : 
Démontez une demi-garniture; le chef démonte la lance, 
les servants démontent la seconde demi-garniture qu'ils 
enlèvent et portent sur le chariot, tandis que le chef 
monte la lance sur la première. 
,114. Avant comme après la manœuvre, le balancier 
doit toujours être incliné sur l'une des extrémités de 
l'entablement, car en le laissant dans une position hori- 
zontale, on pourrait craindre que les travailleurs , ne 
sachant de quel côté ils doivent appuyer quand ils 
commencent la manœuvre , agissent en même temps 
des deux cotés et que leurs forces se faisant équilibre, 
la pompe restât dans l'inaction. 

US. La pompe doit être placée, autant que possi- 
ble, surun terrain uni et solide, assez accessible pour 
que l'arrivage de l'eau ne soit pas obstrué; les demi- 
gamitures doivent être placées de manière à n'être 
point foulées aux pieds. 

QVATBJÈMR LEÇON. 

ARTICLE I". 

1 IC. La pompe ayant été manœuvres, l'instructeur, 
pour la faire mettre en état d'être rechargée sur son 
chariot, commande : 
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Démontez. [Fig. 7F.) 




Fig. 78. 



117. A ce commandement, le chef démonte la lance 
en posant le pied gauche sur le boyau, à 12 centi- 
mètres du. raccord, la saisit avec la main gauche 
près de la boite, et de la main droite vers le milieu 
en tournant de droite à gauche ; le premier servant 
détache les collets et démonte les raccords qui réu- 
nissent les demi-garnitures, et se placent à 2 mètres 
de la boite ; le second servant fait retirer les travail- 
leurs, démonte le raccord qui réunit la première 
demi-garniture a la pièce à deux vis, abaisse le balan- 
cier sur l'arrière de l'entablement, et se place égale- 
ment a 2 mètres de la boite. 
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Videz les demi-garnitures (Fig. 79.) 




Fig. 19- 



118. A ce commandement, le chef revient près de 
la pompe avec la lance, la pose à terre, à 1 mètre de 
l'avant, et place auprès les leviers et les tamis. Cha- 
que servant prend une demi-garniture, élève les 
bras après l'avoir saisie des deux mains, distantes 
l'une de l'autre de 50 centimètres, marche du côté 
de la plus grande longueur de la demi -garniture en 
la faisant passer d'une main dans l'autre, et, en levant 
ainsi successivement, la dégage de l'eau qu'elle con- 
tient. Ensuite ils la plient en quatre et rapprochent 
les raccords ensemble it 1 mètre de la pompe vis-à- 
vis la sortie, puis tous trois se placent comme après 
avoir ôté le chariot. 
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Abattez sur l'arriére. (F/y. 80.) 




119. A ce commandement, le chef et les servants 
exécutent les deux premiers temps du chargement 
{n 0> 133 et 13^) ; le chef se porte à l'arrière en pas- 
sant du côté gauche, fait face a la pompe et saisit des 
deux mains, les ongles en dessus, le T du balancier 
qui se trouve le plus élevé ; les servants tournent sur 
les talons et suivent le mouvement. Tous trois ensuite 
renversent la pompe de manière a la faire porter sur 
le T de l'arrière et jusqu'à ce que la bâche soit assez 
iaclinée pour que l'eau qu'elle contient puisse en 
sortir. 
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1 20. A ce corn m an dément, le chef quitte le balan- 
cier, jette plusieurs seaux d'eau dans la bâche et 
retire les ordures que l'eau n'aurait pas entraînées ; 
ensuite- les servants. relèvent la pompe jusqu'à ce que 
l'arrière du patin touche à terre. 

Mettez a terpe. [Fiy. 82 cl 83.) 

121. A ce commandement, le chef se porte à l'a- 
vant par le côté gauche, fait face au patin, le saisit 
des deux mains, les ongles en dessus, pour maintenir 
la pompe en équilibra pendant que les servants chan- 
gent de main ; tous trois mettent la pompe à terre, le 
chef tenant la chaîne et les servants les poignées de 
l'avant; ensuite le chef fait mettre de l'eau propre 
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dans la bâche, et tous se placent comme après avoir 
été le chariot. 
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Videz la pompe. [Fig. 8*.) 




Fîg, li. 



122. A ce commandement, le chef se place en face 
de la sortie ; les servants se portent aux extrémités 
du balancier, le premier à l'arriére, le second à l'a- 
vant, saisissent chacun les branches du T à deux 
mains, manœuvrent la pompe jusqu'à ce que l'eau 
en soit sortie. Alors , le chef commande : Halle , 
prend le balancier à deux mains , l'une à 16 cen- 
timètres en avant de l'arbre et l'autre à 16 centimè- 
tres en arrière, les ongles en dessus pour soutenir 
la pompe pendant que les servants l'inclinent dou- 
cement sur le côté gauche, en la maintenant de ma- 
nière que la pièce à deux vis ne touche pas à terre 
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pendant que le récipient se vide entièrement, puis ils 
la redressent sans changer leurs mains de place. 



ARTICLE E. 
Remontez. [Fig. 85.) 




Fïg. B5. 



123. A ce'commandement, le chef monte la demi- 
garniture sur la pièce à deux vis et reste face à la 
pompe, ayant les boyaux à sa gauche; le premier 
servant amarre la branche gauche du T de l'arrière 
avec la courroie afin de maintenir le balancier hori- 
zontalement et vient se placer a la gauche du chef; 
le second servant pose les tamis sur le balancier, les 
attache ensemble et se place face au premier servant. 
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Armez la pompe. (Fig. 86.) 




Fig. B6. 



124. A ce commandement, le chef remet le boyau 
au premier servant qui le passe par-dessus la branche 
gauche du T de l'avant, revient en dessous pour le 
passer en croix sur le balancier, alors, le second ser- 
vant s'en empare, forme un premier pli qu'il assure 
dans le fond et à l'avant de la bâche ; le premier 
servant en fait autant de son côté et tous deux conti- 
nuent de former successivement des plis, l'un tenant 
les mains appuyées sur le boyau à l'endroit où il pose 
sur les tamis, pendant que l'autre forme son pli, et 
ainsi de suite jusqu'à l'avant-derm'er pli de la pre- 
mière demi-garniture; on monte la deuxième sur la 
première, et l'on continue de former des plis de droite, 
et de gauche dans la bâche. Pendant cette manœuvre, 
le chef approche les boyaux aux servants et les sur- 
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veille. Lorsqu'il ne reste plus qu'un pli à faire, le 
chef, aidé du premier servant, monte la lance et, la 
tenant de la main gauche, il fait face à la pompe. 



Amarrez. (Fig. 87.) 




Fig. 87. 



12S. A ce commandement, le chef détache de la 
main droite la courroie qui fixe le balancier ; chaque 
servant va prendre un levier, le présente par le petit 
bout à l'avant de la pompe, le glisse entre lesjplis des 
demi-garnitures et les côtés de l'entablement, puis le 
premier servant se portant à l'arrière, le second restant 
à l'avant, tous deux les font sortir également de des- 
sous les boyaux en les posant sur la bâche ; le chef 
plrice la lance sur le levier du côté gauche et forme 
le dernier pli ; les servants amarrent les leviers, la 
lance et les demi-garnitures avec les courroies,'! en 
les bouclant chacun à sa droite. Ce mouvement étant 

SAPEUR-POMPIER . 12 
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achevé, le chef replace la bâche ; le premier servant 
pose l'échelle à terre ainsi qu'il est prescrit au n° 70 ; 
le second servant met le cordage dans la bâche du 
côté gauche, et tous trois se placent comme après 
avoir ôté le chariot. 



ARTICLE III. 

126. Lorsque, dans un incendie, une pompe a cessé 
de fonctionner, on plie toujours les de mi -garnitures. 

127. Les hommes étant placés comme après avoir 
vidé la pompe ; l'instructeur commande : 

Remontez pour plier. 

128. A ce commandement, le chef monte la demi- 
garniture sur la pièce à deux vis et reste placé face 
à la pompe ; le premier servant ne bouge pas, le 
second servant pose les tamis et reprend sa position. 

129. L'instructeur commande ensuite : 

Pliez les demi-garnitures. 

150. A ce commandement, le chef passe la demi- 
garniture sous la branche du T de l'avant et revient 
en dessus pour l'étendre jusqu'au T de l'arriére ; 
le premier servant maintient le balancier ; puis à 
son tour saisit le boyau et forme un pareil pli sous 
la branche droite, ensuite les servants continuent de 
former des plis croisés, l'un maintenant le balancier 
dans une position horizontale, pendant que l'autre 
forme son pli ; le chef étend les boyaux alternati- 
vement de l'avant à l'arrière ; lorsque la première 
demi-garniture est pliée, on raccorde la seconde. 
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et lorsque celle-ci est placée on y monte la lance ; 
le chef reste du coté gauche de la pompe lui faisant 
face. 

Amarrez. 

131. à ce commandement, chaque servant va 
prendre un levier, et revient se placer vis-à-vis le 
flanc de la pompe pour le poser sur la bâche, le gros 
bout à l'avant; le chef place la lance du côté gau- 
che, etc., etc. ; le reste comme au commandement 
Amarrez, n° 125. 

ARTICLE IV. 

CHARGEMENT DE LA POMPE. 

132. Pour faire charger la pompe sur son chariot, 
l'instructeur commande : 

1* Chargement en neuf temps. 
2° Chargez. 




FiS- M. 
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133. Au deuxième commandement, |le chef saisit 
des deux mains la chaîne de l'avant, le plus près pos- 
sible du piton ; le premier servant fait un à gauche, 
le second un à droite, tous deux se portent à hauteur 
des poignées de l'avant, les saisissent, le premier de 
la main droite, le second de la main gauche, les 
ongles tournés vers eux et les talons réunis. 

Levez la pompe {Fig. 89.) 




Fi(J. 6fl. 



134. A ce commandement, tous trois lèvent l'avant 
de la pompe à hauteur de ceinture, le premier ser- 
vant fait un pas en arrière, remplace la main droite 
par la main gauche, fait un à droite, saisit le cordon 
de la bâche' avec la main droite, porte le pied droit à 
50 centimètres sur la .droite et ouvre la pointe du 
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pied gauche ; le second servant fait un pas en arrière, 
remplace la main gauche par la droite , fait un 
à gauche, saisit le cordon de la bâche avec la main 
gauche, porte le pied gauche à 50 centimètres sur la 
gauche et ouvre la pointe du pied droit ; ensuite le 
chef jette la chaîne sur le patin qu'il saisit des deux 
mains, les ongles en dessus, les paumes appuyées 
dessous pour aider le mouvement, et tous trois main- 
tiennent la pompe en équilibre. 

Amenez le chariot. (Fig. 90.) 




Fig. 90. 



■13S. A ce commandement, le chef quitte le patin, 
va prendre le chariot par la traverse, le place sous 
la pompe, le plus avant possible, en posant le pied 
droit sur l'essieu. 
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Posez la pompe. (Fig. 91.) 




Fig. 



136. Ace commandement, les servants posent dou- 
cement la pompe sur le chariot et quittent les poi- 
gnées-, le premier servant passe de la main gauche 
la chaîne au chef qui l'attache, bien tendue, au cro- 
chet placé sur la flèche, à la naissance du heurtoir : 
ils saisissent ensuite chacun un rais de la roue, le 
premier de la main gauche, le second de _la main 
droite ; le chef réunit les talons. 

Saisissez les poignées [Fig. 92.) 

157. A ce commandement, les servants se portent 
à hauteur des poignées de l'arrière, les saisissent, le 
premier de la main droite, le second de la main gau- 
che, faisant face en avant et joignant les talons. 
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Abattez la flèche. {Fig. 9k.) 




Fig. 9k. 



139. A ce commandement, le chef porte le pied 
droit sur le chariot, près du heurtoir, quitte la terre 
du pied gauche, afin que le poids de son corps î'aide 
à abattre la flèche qu'il maintient à hauteur de cein- 
ture ; en même temps, les servants lèvent ensemble 
l'arrière de la pompe en tirant fortement sur les poi- 
gnées et les abandonnent ensuite ; le premier servant 
se place ensuite entre la pompe et la traverse, saisit 
la chaine de l'avant de la main droite, les ongles en 
dessus, à 33 centimètres du piton ; le second servant 
s 3 porte à l'arrière et pose les mains sur le patin, les 
pouces en dessous. 

Flèghe a terre. Fig. 95. 

1 40. A ce commandement, le chef pose doucement 
la flèche à terre, se fend du pied droit en arrière, à 
33 centimètres du gauche qu'il place sur la tète de la 
flèche, le talon à terre, pour empêcher le chariot 
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le premier servant saisit l'échelle à crochets comme 
pour la retirer, la place sous la pompe, les crochets 
reposant sur le chariot ; îe chef se fend en avant du 
pied gauche, prend la chaîne de l'avant, la fixe au 
crochet placé près du heurtoir, l'enroule autour du 
boulon en fer de manière à maintenir l'échelle sous 
la flèche, la saisit de la main gauche pour la passer 
a droite, et la fixe tendue au deuxième crochet placé 
sur la flèche ; le second servant passe de la main 
gauche la barre d'arrêt au premier servant, qui la 
reçoit de la main droite et la remet à sa place ; tous 
trois reprennent ensuite les positions prescrites par le 
commandement A vos postes. 



OBSERVATIONS RELATIVES A LA QUATRIÈME LEÇON. 

142. Les vis, boites et écrous se montent en tour- 
nant de gauche à droite, et se démontent en tournant 
en sens inverse ; les raccords sont montés par deux 
hommes : l'un tient la vis dans une position fixe, et 
l'autre la boite qu'il tourne ainsi qu'il est dit ci-des- 
sus; chacun ayant les boyaux à sa droite. Un seul 
homme peut aussi les monter, à cet effet, il tient la 
vis de la main gauche et la boite de la main droite. 
On doit avoir soin de ne pas traîner à terre les vis et 
raccords, afin de ne pas les dégrader. 

1<55. Pour former les plis dans la bâche, le second 
servant saisit des deux mains l'extrémité du pli, les 
pouces en dessus, détermine sa longueur en le pré- 
sentant sur la hauteur extérieure de la bâche, remonte 
la main droite à 50 centimètres de la gauche et place 
le pli dans la bâche en l'assurant au fond. Pour 
le premier servant, mêmes principes et moyens in- 
verses. 
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■144. Lorsque les boyaux sont plies en écheveaux, 
si l'instructeur veut faire établir la pompe, il com- 
mande : Démarrez. On exécute alors ce qui est pres- 
crit au n° 101 ; l'instructeur commande : Otez la 
lance. A ce commandement, le chef enlève la lance, 
les servants placent les leviers le long du patin, se 
portent ensuite aux extrémités du balancier, le premier 
à l'arrière, le second à l'avant, et défont les plis des 
boyaux qu'ils jettent à terre du coté de la sortie. Le 
reste comme à la troisième leçon, n° 103. 

145. Pour amarrer, les servants doivent enrouler 
deux fois les courroies autour des leviers et de la 
lance. 

CINQUIÈME LEÇON. 

146. L'objet de cette leçon est d'éviter la multi- 
plicité des commandements et d'accélérer l'établisse- 
ment de la pompe. 

ARTICLE I*. 

EXERCICE PRÉCIPITÉ. 

1 47. L'exercice en cinq temps est réduit à deux 
temps principaux, ainsi qu'il suit ; 

148. Le premier temps s'exécute à la fin du com- 
mandement En manœuvre, et le second, au comman- 
dement Deux. 

149. L'instructeur commande; 

1° Exercice précipité. 
2" En manœuvre. 
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ISO. Exécuter le premier temps de l'exercice, dé- 
chaîner et lever la 0èche. 
Deux. 

181/ Mettre la pompe à terre et ôter le chariot. 
ARTICLE II. 

ÉTABLISSEMENT PRÉCIPITÉ. 

1S2. L'établissement en cinq temps est réduit à 
deux temps principaux ainsi qu'il suit : 

133. Le premier temps s'exécute à la fin du com- 
mandement Démarrez, et le second au commande- 
ment Deux. 

134. L'instructeur commande : 

1° Etablissement précipité. 
2° DÉMARREZ. 

155. Exécuter le premier temps de l'établissement 
et ôter la lance. 

Deux. 

156. Développer les boyaux, fixer l'établissement 
et prendre les positions,, 

ARTICLE III. 

CHARGEMENT PRÉCIPITE. 

157. Le chargement en neuf temps est réduit à 
trois temps principaux, ainsi qu'il suit': 

138. Le premier temps s'exécute à la fin du corn™ 
mandement Chargez ; les deux autres aux comman- 
dements de Deux et Trois. 
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159. L'instructeur commande : 

1° Chargement précipité. 
2° Chargez. 

160. Exécuter le premier temps du chargement, 
lever la pompe et amener le chariot. 

Deux. 

161. Poser la pompe, saisir les poignées et prendre 
.la flèche. 

Trois. 

162. Abattre la flèche, mettre la flèche à terre et. 
enchaîner. 

163. L'instructeur doit exiger beaucoup de régula- 
rité et d'attention dans l'exécution des temps et dans 
les positions. 

ARTICLE IV. 

MANŒUVRE DE PLUSIEURS POMPES RÉUNIE?. 

IGi. Les principes contenus dans les quatre pre- 
mières leçons peuvent être appliqués à la réunion de 
plusieurs pompes. 

■16iî. Lorsque plusieurs pompes doivent être ma- 
nceuvrées ensemble, l'instructeur les fait placer en 
ligne à dix pas d'intervalle, et, après avoir désigné 
les chefs et les servants de chacune, fait prendre les 
positions et lever la flèche, par les commandements 
prescrits aux n"* 13 et suivants. 

1 66. Il fait prendre ensuite un numéro d'ordre à 
chaque pompe eu commençant par la droite, les chefs 
appelant leur numéro à haute voix. Lorsqu'il veut 

SAPEUB-POMPlEfl. 13 
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faire prendre l'alignement, il doit toujours faire avan- 
cer de quelques pas la pompe qui doit servir de base 
d'alignement, de manière que toutes .les antres soient 
en arrière de celle-ci et ne soient pas obligées de 
reculer pour s'aligner. 

167. Toutes les fois que le terrain le permet, il doit 
y avoir dix pas d'intervalle entre chaque pompe, lors- 
qu'elles sont en ligne, et six pas lorsqu'elles sont en 
colonne. 

160. Les conversions de pied ferme, les demi-tours, 
les marches en avant, et en arrière, l'exercice en cinq 
temps et le chargement en neuf temps s'exécutent 
comme il est dit dans les quatre premières leçons. 

169. Lorsque l'instructeur veut faire passer de 
l'ordre en bataille à l'ordre en colonne, la droite ou 
la gauche en tête, il commande ; 

1° A droite (ou à gauche) en colonne. * 
2* Marche. 

170. Au premier et au second commandement on 
exécute ce qui est prescrit aux n°" 20 et suivants. 

171. Lorsque l'instructeur veut faire marcher la 
colonne en avànt, il commande: 

I* Colonne en avant. 
2° Marche. 

172. Au second commandement que les chefs 
répètent vivement, on exécute ce qui est prescrit aux 
n°* 42 et suivants. 

175. Lorsque l'instructeur veut faire changer de 
direction à la colonne, il fait placer des jalonneurs 
aux points où les changements, de direction doivent 
avoir lieu et .commande ensuite : 

Tête de colonne (à droite ou à gauche.) 
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174. Quelques pas avant d'arriver au point de con- 
version, chaque chef commande : Tournez à droite (ou 
« gauche), et, lorsqu'il arrive à hauteur du jalonneur, 
il commande : Marche. A ce commandement on exé- 
cute ce qui est prescrit au n° 53. 

175. Lorsque l'instructeur veut faire arrêter la co- 
lonne, il commande : 

1° Cohnne. 
2* Halte. 

176. Chaque chef répète vivement le commande- 
ment : Halte, et la colonne s'arrête. 

177. Lorsque l'instructeur, après ïivoir fait arrêter 
la colonne, veut la faire mettre en ligne, il com- 
mande : 

1° A droite ( ou à'gauche) en ligne. 
2° Marche. 

178. Au premier commandement on exécute ce qui 
est prescrit au n° 24, et, au second répété vivement 
par les chefs, on exécute ce qui est prescrit aux n»' 25 
et 26. 

179. La colonne étant en marche, si l'instructeur 
veut la former sur la droite ou sur la gauche en ba- 
taille, il place un jalonneur au point où il veut ap- 
puyer la droite et toujours à dix pas en dehors de la 
colonne, et commande : 

1° Sur la droite (ou sur la gauche) en bataille. 
2° Marche. 

180. Le chef de la première pompe commande 
aussitôt : Tournez à droite (ou à gauche), Marche. 

1 8 1 . Au deuxième commandement du chef, les deux 
servants exécutent ce qui est prescrit au n' 53, et 
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après avoir tourné, marchent en avant jusqu'au com- 
mandement de Halte que fait le chef à l'instant où 
ils arrivent près du jalonneur. 

182. Toutes les autres pompes continuent de mar- 
cher en avant et ne doivent converser, pour se por- 
ter sur la ligne, que lorsqu'elles sont arrivées à !a 
distance prescrite au n° 165: chaque chef fait les 
mêmes commandements que le premier. 

183. Lorsque l'instructeur veut arrêter la colonne, 
il doit faire prendre le pas accéléré et les. distances, 
si elles sont perdues, afin d'éviter les accidents qui 
pourraient arriver, s'il arrêtait la colonne au pas gym- 
n Astique. 

1 84 . Lorsque l'instructeur veut faire exécuter l'exer- 
cice précipité, il commande : 

1" Exercice précipité. 
2° En manœuvre. ■ 

l&S. Les chefs répètent ces commandements, et 
font ensuite celui de Deux. 

186. Lorsque les pompes sont mises à terre,. cha- 
que chef conduit son chariot à l'endroit désigné par 
l'instructeur pour former le parc et met la flèche à 
terre en ayant soin que les chariots se trouvent pla- 
cés à la suite et dans la direction de l'axe du pre- 
mier. 

187. Quand l'instructeur veut faire exécuter l'éta- 
blissement précipité, il commande : 

1° Établissement précipité. 
2° Démarrez. 

188. Les chefs répètent ces commandements et 
font celui de Deux. 
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189. Lorsque l'instructeur veut faire exécuter ou 
cesser la manœuvre, il l'ordonne à chaque chef. 

Le n" 1 donne un coup de sifflet simple. 
Le n° 2 — un coup de sifflet double. 
Le n" 3 — un coup de sifflet double et un coup 
simple. 

Le n D 4 — deux coups de sifflet double. 
Le o" 5 — un coup de sifflet simple et un 
double. 

Le r 6 — un coup de sifflet simple, un dou- 
ble et un simple. 

190. Le coup de sifflet simple doit être prolongé, 
le coup de sifflet double est composé de deux coups 
détachés, le second prolongé ; entre les doubles et 
les simples, les intervalles doivent être plus grands. 
S'il y a plus de six pompes en ligne, on forme une 
nouvelle série, qui commence à la septième, les com- 
mandements sont ceux de la première série ; mais ils 
doivent être précédés d'une. cadence. 

191. Après la manœuvre, lorsque l'instructeur veut 
faire mettre les pompes en état d'être rechargées sur 
leur chariots, il fait les mômes commandements que 
dans la quatrième leçon, n os 116 et suivants. 

192. L'instructeur voulant ensuite faire exécuter 
le chargement précipité, commande : 

1° Chargement précipité. 
2° Chargez. 

195. Les chefs répètent ces commandements et font 
ensuite celui de Deux et de Trois. 
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SIXIÈME LEÇON. 

ARTICLE I. 

MANŒUVRE DE LA POMPE ASPIRANTE. 

134. La manœuvre de la pompe aspirante est ( à 
peu près la même que celle de la pompe foulante ; 
elles ne différent entre elles que par l'emploi du tuyau 
appelé aspirai , il ne s'agit donc que de décrire la 
manière d'en faire usage. 

1 95. L'aspirai est place sur la pompe en dessous du 
balancier, reposant sur les leviers, la boite placée à 
l'avant et du côté de la sortie. 

196. Arrivée au lieu où elle doit être mise en ma- 
nœuvre, on exécute l'exercice précipité, et l'instruc- 
teur commande ensuite : 

Enlevez l'aspiral. 

197. A ce commandement, le chef reste à l'avant, 
saisit l'aspirai des deux mains par le milieu, les deux 
servants débouclent les courroies, chacun prenant 
celles qui se trouvent à sa droite ; ensuite le premier 
servant saisit la boite, le second la vis, tous deux 
marchent vers l'arrière en déroulant l'aspirai. Arrivés 
l'un près de l'autre, le premier servant remet la boite 
au second servant qui lui donne la vis en échange ; 
puis aidés du chef, passent l'aspirai par dessus la 
pompe, le développent et le posent à terre, la boite 
du côté du chapeau couvert. 

198. L'instructeur commande ensuite : 

Montez l'aspiral. 
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l!)9. A ce commandement, le chef démonte la tète 
d'arrosoir, la passe au second servant qui la visse à 
l'extrémité de l'aspirai, Le premier servant démonte 
le chapeau couvert et le visse sur la courbe d'aspira- 
tion. Ensuite le chef, aidé du premier servant, monte 
l'aspirai sur le pas de vis. Cela terminé, le second 
servant plonge l'extrémité dans l'eau à 50 centimètres - 
cle profondeur, ou dans un tonneau s'il y en a à proxi- 
mité. Tous trois se placent ensuite connue après avoir 
été le chariot et exécutent l'établissement précipité. 

200. Après la manœuvre de la pompe et avant l'exé- 
cution de la quatrième leçon, l'instructeur voulant faire 
démonter l'aspirai, commande : 

DÉMONTEZ l'aSPIHAL. 

201. A ce commandement, le chef démonte l'aspi- 
rai ; le second servant en sort l'extrémité de l'eau, et 
tous deux le posent à terre à un mètre de la pompe. 
Pendant ce temps, le premier servant démonte le cha- 
peau couvert et l'adapte sur la vis extérieure. Le se- 
cond servant démonte la tète d'arrosoir et vient la 
visser sur la courbe d'aspiration. Tous trois se placent 
•ensuite comme il est prescrit au commandement de 
Prenez vos positions, et on exécute la quatrième leçon 
jusqu'au commandement d 'Amarrez. 

202. Ce mouvement achevé , l'instructeur com- 
mande : 

Placez l'aspiral. 

203. A ce commandement, les servants saisissent 
l'aspirai, le premier par la vis, le second par la boite 
et, aidés du chef, qui le saisit par le milieu, l'enrou- 
lent en le plaçant de manière a le faire reposer sur 
les leviers comme il a été dit au n° 195, ils bouclent 
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ensuite les courroies et tous reprennent la position 
comme après avoir ôté le chariot. 

204. On exécute ensuite le chargement précipité. 



Nota. Lorsque dans un incendie une pompe aspirante est 
obligée de cesser sa manœuvre par le manque d'eau des 
tonneaux de toute sorte ou l'épuisement de réservoirs quel- 
conques, on peut se servir de cette pompe comme pompe 
foulante, en exécutant la manœuvre suivante : 

1° Retirer l'aspirai de l'endroit dans lequel il était plongé, 
et faire tenirpar un sapeur ou un bourgeois la tÊte d'arro- 
soir ou extrémité de l'aspirai à hauteur d'épaule; l'eau pre- 
nant toujours son niveau, ne peut, par ce moyen, se perdre 
par l'aspirai. 

S 3 Démonter le chapeau couvert qui est fixé sur la courbe 
d'aspiration, et le poser sur l'entablement. 

3° Faire emplir la bâche au moyen de seaux, et manœu- 
vrer. 

Les tonneaux ou réservoirs étant remplis de nouveau, il 
faut remonter le chapeau couvert sur la courbe d'aspira- 
tion, replonger l'extrémité de l'aspirai dans le tonneau ou 
réservoir, et manœuvrer. 

Cette opération évite la perte de temps, et permet de 
combattre l'incendie avec un jet abondant et continu. 

Observation. Par un arrêté de M. le préfet de police, les 
trémies îles tonneaux de porteurs d'eau , d'arrosement, etc., 
étant de dimension à recevoir, comme ceux en service au 
corps, l'extrémité de l'aspirai, il en résulte que l'eau de 
cas tonneaux peut être épuisée par la partie supérieure, 
laquelle ne présente pas, pendant les grands froids, la con- 
gélation qu'on rencontre au robinet, et que, par consé- 
quent , l'alimentation des pompes ne se trouve pas paraly- 
sée par la gelée. 
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ARTICLE II. 

MANŒUVRE DE L'ÉCHELLE A CROCHETS. 




Fig. 97. 



20S. Pour manœuvrer Cette échelle il faut trois sa- 
peurs : un chef et deux servants. 

20C. Cette manœuvre s'exécute de la manière sui- 
vante : 

207. L'échelle étant à terre, l'instructeur commande : 

Disposez l'échelle. 

208. A ce commandement, le premier servant dé- 
double l'échelle, la tourne les crochets en dessous, 
fait face à la partie courbe ayant l'échelle entre ses 
jambes, dévisse l'écrou de la main droite , retire le 
boulon de la main gauche, renverse les deux plates- 
bandes le long des montants, replace de la main gau- 
che les boulons dans les trous de ces mômes plates- 
bandes et visse l'écrou de la main droite. Il dresse 
ensuite l'échelle en l'appuyant contre le mur de ia 
maison, l'accroche à l'appui ou au balcon de la fenê- 
tre du premier étage, y monte et entre dans la cham- 
bre. Le chef monte ensuite : lorsqu'il est arrivé sur la 
fenêtre, le premier servant le tient par la ceinture pour 



Digitized by Google 



154 ' MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 

éviter qu'il ne soit entraîné par le poids de l'échelle. 
Le chef la décroche d'abord, la fait tourner de manière 
que les crochets soient en dehors ; puis saisissant un 
montant de chaque main l'élève eu regardant l'extré- 
mité supérieure pour la maintenir en équilibre, Lors- 
que les crochetssontarrivésun peuau-dessus de l'appui 
ou du balcon de la fenêtre supérieure, le second ser- 
vant qui a dû se placer de manière à suivre des yeux 
ce mouvement, dit alors au chef : Tournez ; celui-ci 
tourne l'échelle en croisant les bras sur sa poitrine, 
change de main et abaisse doucement l'échelle, afin 
que les crochets embrassent l'appui ou le balcon de la 
fenêtre ; alors il monte dans la chambre, ou'il entre, 
et attend le premier servant. 

200. On monte aux étages supérieurs par les mê- 
mes moyens, en observant avec soin les mêmes pré- 
cautions. 

•210. On descend d'après les mêmes principes , en 
observant, pour faire tourner l'échelle, de la saisir par 
les montants, les bras croisés à hauteur des coudes, 
les mains placées l'une en dehors et l'autre en dedans, 
pour ne pas avoir à les changer, de la descendre jus- 
qu'à la partie courbe , la retourner et l'accrocher; le 
premier servant précède alors le chef et le second 
servant indique toujours à celui-ci l'instant où il doit 
tourner l'échelle pour mettre les crochets en dehors. 

211. Cette manœuvre étant achevée , l'instructeur 
commande : 

Pliez l'échelle. 

212. A ce commandement, le premier servant dé- 
croche l'échelle, la pose à terre, les crochets en des- 
sous, se place de manière à l'avoir entre les jambes, 
faisant face à la païtie courbe, dévisse l'écrou de la 
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main droite, retire le boulon de la main gauche, ren- 
verse les deux plates-bandes, le long des montants, 
replace de la main gauche le boulon dans le trou de 
ces mêmes plates-bandes , visse l'écrou de la main 
droite, retourne l'échelle, la replie et la laisse à terre 
dans cette position. 

PRINCIPES POUR MONTER A L'ÉCHELLE ET POUR EN 
DESCENDRE. 

213. Pour monter, élever les bras au-dessus de la 
tete, saisir l'échelle par les montants qui, seuls, doivent 
supporter le poids du corps, faire effort pour s'élever 
etplacerle"s pieds surl'échelon inférieur, élever simul- 
tanément la main droite et le pied gauche, ensuite la 
main gauche et le pied droit, les genoux en dehors, la 
pointe du pied en dedans et près du montant, le, corps 
rasant l'échelle, continuer à monter ainsi à la force 
des bras, ayant soin de glisser les mains sur les mon- 
tants sans les abandonner ; les pieds ne doivent poser 
que légèrement sur les échelons, et il ne doit y en avoir 
qu'un sur le même échelon. 

214. Pendant cette manœuvre, on maintient l'é- 
chelle dans une position verticale. 

211». Pour descendre, il faut enjamber et saisir les 
montants à la partie courbe , poser le pied sur le 
deuxième ou le troisième échelon, suivant la taille de 
l'homme, achever de tourner le corps pour faire face 
à l'échelle, passer l'autre jambe et poser le pied au- 
dessous du premier, descendre les pieds en mainte- 
nant le corps dans une position verticale; achever de 
descendre en faisant agir les mains et les pieds comme 
il "est dit pour monter. 
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ARTICLE Kl. 



EMPLOI DU SAC DE SAUVETAGE. 




216. Pour l'emploi du sac, il faut trois sapeurs: un 
chef et deux servants; on emploie en outre trois hom- 
mes pour le maintenir tendu pendant le sauvetage. 

217. Le sac étant à terre, l'instructeur commande: 

Disposez le sac. 

2J8. A ce commandement, le chef aidé du second 
servant démarre le sac de manière que la traverse se 
trouve en dessus et le place au pied de la maison , 
au-dessous de la fenêtre où il doit être hissé. Le se- 
cond servant déroule la commande qui est fixée par 
son porte-mousquetou à la boucle de la traverse du 
sac et passe l'autre extrémité garnie du bilboquet dans 
l'anneau de la ceinture du chef. 

219. Le chef et le premier survant étant montés dans 
la chambre où le sac doit être fixé, le hissent au moyen 
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de la commande qui y est attachée, eR font efltrer l'ex- 
trémité dans la chambre, appuient la traverse sous la 
partie inférieure de la croisée, placent les cordages sur 
les châssis de la fenêtre, de manière à pratiquer l'ouver- 
ture du sac, les passent dans les boucles de la traverse 
et tirent de haut en bas, puis de bas en haut, jusqu'à 
ce qu'ils soient bien tendus ; ils les fixent ensuite en 
faisant un nœud bouclé. ■ 

220. Le second servant prend l'extrémité du sac en 
se faisant aider par des sapeurs ou des bourgeois, s'é- 
loigne le plus possible du pied de la maison, pour le 
faire tendre fortement, en lui donnant l'inclinaison né- 
cessaire , afin que la descente des personnes que l'on 
veut sauver ne soit pas trop rapide. Pour éviter les 
accidents , le chef ne doit faire descendre personne 
avant l'avertissement du second servant. 

221. Dans le cas où la croisée serait à une grande 
hauteur et qu'on ne pourrait pas donner au sac l'incli- 
naison nécessaire pour adoucir la descente des person- 
nes , le second servant fermerait le sac au moyen de 
la coulisse placée à l'extrémité, passerait ensuite le 
cordage à feu de cheminée dans les boucles de la cou- 
lisse , et, au moyen de ce cordage , donnerait au sac 
l'inclinaison convenable. La personne qu'on aurait fait 
descendre étant parvenue à la fermeture, on lâcherait 
doucement le cordage, jusqu'à ce que l'extrémité du 
sac posât à terre. 

222. Le sauvetage étant fini , l'instructeur com- 
mande : 

DÉMONTEZ LE SAC. 

223. A ce commandement, le chef, aidé du premier 
servant, démarre le sac, le descend îi l'aide de la com- 
mande pendant que le second servant le dirige en l'é- 
loignant du mur jusqu'à ce que l'extrémité supérieure 
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soit arrivée à terre. Le chef jette alors la commande 
et descend ainsi que le premier servant. 

224. L'instructeur commande ensuite : 

Pliez le sac. 

225. A ce commandement , les servants se faisant 
face, posent chacun un pied à 1 mètre de l'extrémité 
inférieure du sac, le saisissent des deux mains, forment 
le premier pli, et continuent à former des plis les uns 
sur les autres, ayant soin de les maintenir successive- 
ment avec le pied. Le chef veille à ce que le sac soit 
plié convenablement et place la traverse ainsi que la 
commande sur le dernier pli, après quoi il saisit de 
chaque main les cordages, les croise et les maintient 
tendus, pendant que les servants placés %ux extrémi- 
tés et lui faisant face enroulent le sac et l'amarrent 
chacun de son côté avec les cordages qu'il mainte- 
nait. 

principes pour faire divers nœuds employés 
aux sauvetages; moyens de s'en servir. 

nœud de chaise. 

226. Le chef prend le cordage par l'une des extré- 
mités, le double à la longueur d'une brassée environ, 
passe le côté que tient la main droite à cheval sur 
Favant-bras gauche , ressaisit le cordage de la main 
droite à kO centimètres de la gauche, forme une bou- 
cle qu'il maintient avec le pouce de la main gauche, 
introduit la main droite dans cette boucle en la passant 
par dessus, saisit de cette main, à 15 centimètres, la 
partie double du cordage placée sous le pouce de la 
main gauche, ramène le cordage avec la main droite 
dans la boucle pour y former le nœud, ayant soin avant 



Digitized by Google 



168 



MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 



de le serrer que l'une des deux boucles soit plus 
grande d'un tiers que l'autre. Le chef fixe ensuite au- 
dessus du nœud la commande qui doit diriger le sau- 
vetage. 

EMPLOI DU NŒUD. 

227. Le chef passe le nœud par la partie supérieure 
du corps à la personne que l'on veut monter ou des- 
cendre , en arrondissant les boucles qu'il place de la 
manière suivante : la petite sous les aisselles et la 
grande sous les cuisses : ensuite, aidé du premier ser- 
vant, il passe la personne en dehors de la fenêtre en 
maintenant le cordage en retraite, de manière à éviter 
les accidents et la laisse glisser doucement à terre. 
Pendant ce temps, le second servant dirige le sauve- 
tage à l'aide le la commande, reçoit la personne et la 
dégage du nœud. 



228. Le chef prend le bout du cordage avec la main 
gauche, le passe autour du corps de la personne qu'il 
veut amarrer, saisit le cordage avec la main droite et 
le laisse couler dans la gauche, forme une boucle, la 
longueur du cordage en dessous, introduit le bout dans 
cette boucle en le passant par dessous, le laisse tom- 
ber sur la croix de la boucle, le ramène en dessus en 
prenant la longueur, et l'introduit de nouveau dans la 
boucle en le passant par dessus, puis fait couler le cor- 
dage pour serrer le nœud. 

EMPLOI DU NŒUD. 

229. Nota. Ce nœud est particulièrement employé 
pour amarrer une personne évanouis ; il a l'avantage 
d'éviter la perte de temps dans le cas où la position 
du sapeur serait périlleuse. 
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NŒUD ALLEMAND. 

2"0. Passer un des bouts du cordage autour de l'ob- 
jet que l'on veut descendre, plier cette extrémité au- 
tour de la plus grande longueur de ce cordage et l'en- 
rouler trois fois autour de la partie qui sert à ceindre 
l'objet de manière que le tirage exercé sur la plus 
grande longueur achève de consolider le nœud. 

EMPLOI DU NŒUD. 

231. On emploie ce nœud dans les incendies pour 
le sauvetage des meubles et le déblai des charpentes. 

Observation. Il est très -important de rendre fami- 
liers aux sapeurs par des exercices fréquents la ma- 
nœuvre de l'échelle à crochets, l'emploi du sac de sau- 
vetage et les différentes manièresde faire promptement 
les nœuds décrits dans cet article. 

CEINTURE DE SAUVETAGE. 

Ï32, La ceinture de sauvetage se compose d'une 
bande de cuir noir, de 1",10 de longueur, sur 0"',10 dé 
largeur. Chaque extrémité est garnie d'un anneau de 
fer en forme de D, dans lequel on passe le cordage à 
feux de cheminée. Un troisième anneau fixé au milieu 
de la ceinture, est destiné à recevoir la commande qui, 
dans certains cas , sert à diriger le sauvetage d'un 
point à un autre ou a éviter les saillies des murs etc. 

EMPLOI DE LA CEINTURE. 

233, Le chef attache le cordage au moyen d'un nœud 
simple pris du côté du bilboquet, à l'un des anneaux, 
et le fait passer ensuite dans le second anneau; aidé 
■du premier servant, il place la ceinture sous les sis- 
selles de la personne que l'on veut descendre, de ma- 
SAFEUR-POMP1ER. . 1?> 
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nière que les extrémités se trouvent sur sa poitrine ; 
puis ayant mis le cordage en retraite, soit autour d'un 
meuble, d'une rampe, etc., afin d'atténuer le poids de 
la descente, tous deux passent la personne en dehors 
de la fenêtre et la laissent glisser avec précaution. 

Une fois la personne arrivée à terre, le second ser- 
vant qui a dû se placer de manière à suivre des yeux 
la descente, enlève la ceinture, laquelle est remontée 
immédiatement par le chef pour faire d'autres sauve- 
tages s'il y a lieu. 

Dans le cas où la descente ne pourrait s'opérer direc- 
tement, le chef, après avoir attaché le cordage à feux 
de cheminée fixerait le porte-mousqueton de la com- 
mande à l'anneau du milieu de la ceinture, et enver- 
rait l'autre extrémité au second servant qui, par ce 
moyen, pourrait tenir la personne éloignée de tous 
objets formant saillie, tels que corniches d'entablement, 
balcons, persiennes, etc. 

Cette ceinture peut être également utilisée pour le 
sauvetage dans les puits, les fosses d'aisance, etc. 

ARTICLE IV. 

EMPLOI DE L'APPAREIL A FEU DE CAVE. 

234. Le chef dépose son appareil à terre, place sa 
pompe près de l'entrée de la cave, et fait exécuter les 
deuxième et troisième leçons jusqu'au commandement 
de : Développez. 

255. L'instructeur commande : 

DÉMONTEZ. 

230. A ce commandement, le premier servant 
démonte le raccord qui réunit la pemière demi-gar- 
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niture à la pièce à deux vis, ce qui étant exécuté, 
l'instructeur commande : 



Enlevez les demi -garnitures. 




Fig. 108. Appareil à [ta de cact. 



237. A ce commandement, les servants passent 
leurs bras sous les boyaux, et, aidés du chef, vont les 
poser sur le chariot ainsi' que la lance et les tamis. 
Tous trois se portent auprès de l'appareil et l'instruc- 
teur commande : 

Disposez l'appareil. 

238: A ce commandement, le chef ouvre la boite, 
le deuxième servant en retire la garniture à hélice 
qu'il monte sur la pièce à deux vis, puis dispose les 
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leviers et fait placer les travailleurs. Le premier ser- 
vant sort la blouse qu'il déboucle et déplie de manière 
que le verre se trouve de son côté. 

239. L'instructeur commande aussitôt : 

Endossez l'appareil. 

240. A ce commandement, le chef, aidé du pre- 
mier servant, passe ses bras 'dans les manches de la 
blouse ; le premier servant boucle les bracelets, cou- 
vre de l'appareil le chef qui doit s'assurer que le sif- 
flet fonctionne bien, monte ensuite la garniture à 
hélice sur la blouse et commande : Manœuvrez, â ce 
commandement, les travailleurs manœuvrent sans in- 
terruption jusqu'au commandement de : Halte. Le 
premier servant boucle ensuite la ceinture, la cuis- 
sière, et le collet à l'anneau, de manière que le tirage 
ne s'exerce pas sur la blouse. Le chef entre alors 
dans la cave pour faire sa reconnaissance, le premier 
servant reste près de l'entrée pour lui filer la garni- 
ture à hélice. Lorsque le chef a fait sa reconnaissance, 
il donne un coup de sifflet double, fait un demi-tour 
à gauche et remonte en s'aidant de la garniture 
comme guide. 

' 241. Le premier servant retire à lui le boyau en 
l'enroulant. Le second servant ne quitte pas la pompe 
et veille ace qu'il ne soit pas mis d'eau dans labâche. 

242. Le chef étant remonté, l'instructeur com- 
mande : . 

DÉMONTEZ L'APPAREIL. 

243. A ce commandement, le premier servant dé- 
boucle le collet, la cuissière, la ceinture et les bra- 
celets ; il retire la blouse au chef en la saisissant par 
l'extrémité de la manche gauche et par le haut du 
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capuchon avec la main droite, puis saisit avec la main 
gauche l'autre manche et enlève la blouse : le chef 
aide à ce mouvement. La blouse Étant retirée, le pre- 
mier servant commande : Halte ; à ce commande- 
ment les travailleurs cessent la manœuvre. Le premier 
servant démonte aussitôt la boite de la garniture à 
hélice. Le second servant fait retirer les travailleurs, 
démonte le raccord qui réunit la garniture à hélice à 
la pièce à deux vis, et l'instructeur commande : 

Plik; l'appareil. 

A ce commandement, le premier servant 
étend la blouse à terre, le verre en dessus, rabat le 
bout du capuchon sur le verre, plie les manches à 
l'entournure et rabat l'avant-bras en dessus, de ma- 
nière que les plis des deux manches se joignent au 
milieu du corps de la blouse ; il plie ensuite le capu- 
chon en le tournant sur les manches, ayant soin de 
rentrer le sifflet vers la droite, fait un second tour 
jusqu'à la cuissière qu'il fait rentrer ainsi que sa bou- 
cle, plie les deux côtés de la blouse en dessous du 
verre, de manière que le raccord et l'anneau se trou- 
vent en dehors, il boucle aussitôt le tout avec la 
courroie de ceinture, puis place l'appareil au milieu 
de la holte. 

24iî. Le second servant enroule autour de la blouse 
toute la garniture à hélice, de manière à lui faire 
toucher les parois de la boite, et place le raccord 
clans le fond d'un des vides qui existent entre la blouse 
et la garniture. Le chef s'assure que ces différents 
objets sont places convenablement dans la boite et la 
ferme. Tous les trois rapportent ensuite les demi- 
garnitures et la lance près de la pompe et se placent 
comme après avoir ôté le chariot. 
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246. L'instructeur fait ensuite exécuter les 2' 3' et 
4' articles de la quatrième leçon, n°* 123 et suivants. 

MANOEUVRES EXTRAORDINAIRES 
ET PRINCIPES PARTICULIERS POUR REMÉDIER 
A DIVERS ACCIDENTS. 

MOYENS QU'ON PEUT EMPLOYER POUR METTRE 
UNE POMPE DANS UN BATEAU. 

On se procure un plat-bord assez long pour que 
l'une de ses extrémités, touchant à terre, son milieu 
porte sur le bord du bateau ; on fait glisser la pompe 
sur le plat-bord, jusqu'à ce que le milieu de sa lon- 
gueur corresponde au point d'appui ; ensuite on fait 
basculer le plat-bord pour faciliter la descente de la 
pompe dans le bateau ; pendant cette opération on a 
soin de maintenir la pompe de manière qu'elle ne 
tombe ni d'un côté ni de l'autre du plat-bord. 

Les moyens employés pour faire entrer une pompe 
dans un bateau peuvent servir aussi dans beaucoup 
d'autres cas, comme lorsqu'il faut la faire passer par 
une fenêtre de rez-de-chaussée, par-dessus une ba- 
lustrade ou une eminence quelconque. 

Les pompes aspirantes sont celles qu'on peut em- 
ployer le plus avantageusement dans un bateau. 

MANIÈRE DE TRANSPORTER UNE POMPE A UN ÉTAGE 
QUELCONQUE D'UN BATIMENT INCENDIE. 

La pompe étant à terre, débarrassée de ses demi- 
garnitures et de tous ses agrès, le chef place les deux 
servants chacun à une chaîne de l'arrière et s'adjoint 
un homme pour rester avec, lui à l'avant ; la pompe 
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est tournée de manière à présenter l'arriére à la pre- 
mière marche de l'escalier ; lus deux servants pren- 
nent les chaines assez loin de leur point d'attache, et, 
en montant- de côté, ils soulèvent un peu la pompe 
en la tirant de manière à la faire glisser sur les arêtes 
des marches comme sur un plan incliné. 

Le chef et l'homme qu'il s'est adjoint, placés l'un a 
droite et l'autre à gauche, ayant chacun une main 
sur le T du halancier qu'on a soin d'incliner vers l'a- 
vant de la pompe, et l'autre main sur le cordon de la 
bâche, aident le mouvement eu poussant. 

Pour descendre la pompe, les quatre hommes se 
placent de la même manière que pour la monter ; le 
chef et l'homme qui est près de lui tirent la pompe 
au lieu de la pousser, et les servants hiTetiennent au 
moyen des chaînes de l'arrière pour empêcher qu'elle 
ne descende avec trop de vitesse, et qu'elle ne blesse 
les hommes de l'avant. 

Dans les édifices publics, tels que Églises, palais, etc., 
lors des cérémonies exigeant un concours combiné 
de secours contre l'incendie, il peut arriver que l'exi- 
guïté des escaliers soit telle qu'on ne puisse monter 
une pompe garnie de ses agrès ; on la démonte alors 
et on monte les pièces à l'endroit désigné pour son 
établissement, là, on la remonte d'après les principes 
prescrits dans cette leçon. 

MANIÈRE DE RELEVER UNE POMPE RENVERSÉE 
AVEC SON CHARIOT. 

Lorsqu'une pompe est renversée avec son chariot, 
sans en être séparée, on relève l'une et l'autre en 
même temps ; à cet effet, le chef se place vis-à-vis de 
la roue, du coté où la pompe est renversée, le pre- 
mier servant à sa droite, le second à sa gauche, tous 



Digitized by Google 



176 MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 

trois saisissent le balancier et lèvent ensemble. Lors- 
que l'inclinaison de la pompé permet au chef de s'ap- 
procher de la roue qui porte toute la charge, il en 
soutient la partie supérieure en la poussant jusqu'à ce 
que le chariot soit remis dans sa position. Pendant 
cette opération une quatrième personne maintient la 
traverse pour éviter qu'elle ne se brise. 

Si l'essieu vient à casser dans la chute ou pendant 
le trajet, le chef et les servants déchaînent la pompe 
et la posent sur les semelles du patin; les servants 
saisissent ensuite le cordage, le passent en l'enroulant 
une fois dans les poignées en fer qui se trouvent à 
l'avant, s'emparent de chaque extrémité et s'en servent 
pour continuer à tramer la pompe en se faisant aider. 
Le chef se porte en arrière, saisit les douilles du ba- 
lancier pour diriger la marche et aider le mouvement. 

Par cette mesure, l'arrivée d'une pompe n'est pres- 
que pas retardée. 

Le chariot doit être remisé en Heu sûr par les 
soins du chef qui, préalablement, fait mettre le con- 
tenu du coffre et la hache dans la bâche, et fait pla- 
cer et amarrer l'échelle à crochets sur la pompe. 

RÉPARATIONS Qli'ON PEUT AVOIR A FAIRE AUX POMPES. 

Les accidents les plus fréquents sont des crevasses 
qui ont lieu aux demi-garnitures le long des rivets, 
lorsqu'on manœuvre la pompe avec force. Pour y re- 
médier, on emploie de la manière suivante les man- 
chons placés dans le coffret. 

Lorsqu'une fuite se déclare soit à l'emplacement 
des rivets, soit à une autre partie de la demi-garni- 
ture, on prend le manchon et on l'adapte de manière 
que la surface pleine soit bien adhérente à la partie 
crevassée du boyau. 
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Indépendamment de ces manchons, et pour y sup- 
pléer, dans le cas où il n'y en aurait point assez, 
chaque sapeur doit avoir dans la bombe de son casque 
une petite corde roulée qu'on appelle filagore, .avec 
laquelle on fait une ligature qui consiste à plier en 
double l'une des extrémités de cette corde d'une lon- 
gueur telle qu'étant posée sur le boyau, elle puisse 
couvrir la crevasse et la dépasser de charme côté de 
5 centimètres environ. ,0n roule cette corde en hé- 
lice sur le boyau comme la corde d'un treuil se roule 
sur son arbre, de manière que chaque tour de la 
corde touche immédiatement celui qui le précède; 
elle forme ainsi un cylindre qui enveloppe la partie 
crevassée. On termine la ligature en introduisant ce 
qui reste de corde dans l'anneau formé par la partie 
doublée et en tirant sur l'autre extrémité pour conso- 
lider le système. 

Il y a des cas où l'on peut réparer par le même 
procédé une lance qui viendrait à crever, en mettant 
un cuir ou un linge sur le trou, puis en roulant en 
dessus la ligature ; mais comme la forme conique de 
la lance pourrait permettre à la ligature de glisser 
vers la plus petite base du cône tronqué, on l'en empê- 
che en fixant l'extrémité du filagore à la boite de la 
lance, et le tendant le long de la lance jusqu'à 5 cen- 
timètres au-dessus de la crevasse ; on fait ensuite la 
ligature comme il est dit plus haut. 

Dans certains cas on peut aussi employer la liga- 
ture pour consolider un levier qui éclaterait dans le 
sens de sa longueur. 

Lorsque les raccordements sont difficiles à serrer 
ou à desserrer et qu'on n'a pas de tricoise, on se sert 
d'un ciseau et d'un marteau pour les faire' tourner ; à 
défaut de ces deux outils , on fait usage de- tous ceux 
qui en peuvent tenir lieu. Une pièce de monnaie peut 
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au besoin remplacer le ciseau et une masse quelcon- 
que de bois ou de pierre suppléer au marteau. 

On est souvent obligé d'employer à la manœuvre 
des pompes de l'eau bourbeuse qui, après quelque 
temps, dépose assez de matières pour arrêter le jeu 
des clapets ; alors il faut nettoyer la pompe par les 
moyens qu'on a indiqués, et, si l'on fait usage d'une 
pompe aspirante comme foulante , on ne doit pas ou- 
blier de mettre les tamis sur la bâche, car il suffirait 
d'une feuille d'arbre ou d'un morceau de linge pour 
couvrir une partie de la tête d'arrosoir et empêcher 
l'aspiration d'avoir lieu ; il faut en outre, de temps en 
temps , passer 5a main autour de cette tête d'arrosoir 
pour en écarter tous les corps étrangers. 

Lorsque l'eau sort de manière à indiquer que l'ori- 
fice de la lance est obstrué par quelque corps étran- 
ger, on doit sur-le-champ faire cesser la manœuvre 
de la pompe et incliner la lance de manière que le 
petit bout soit plus bas que la boite, et la démonter 
dans cette position, afin que le corps qui intercepte le 
passage de l'eau ne retombe pas dans le boyau ; on 
souffle dans l'orifice pour en chasser ce qui peut s'y 
trouver, et quand le souffle ne suffit pas on y passe 
une baguette. Si l'on n'avait pas la précaution d'in- 
cliner la lance, le corps étranger rentrerait dans le 
boyau, reviendrait bientôt à l'orifice lorsqu'on repren- 
drait la manœuvre et l'on se trouverait forcé de re- 
commencer l'opération. Si on négligeait de déboucher 
la lance et si l'on continuait la manœuvre de la pompe, 
on risquerait de faire crever les boyaus. 

Lorsque les pistons ne remplissent pas parfaitement 
l'intérieur des corps de pompe, ce qui arrive souvent 
lorsque les doubles godets sont secs, au lieu d'être 
entièrement foulée dans le récipient, une partie de 
l'eau s'échappe par les intervalles qui se trouvent 
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entre le cylindre et les pistons et les travailleurs qui, 
dans les incendies, sont presque toujours des per- 
sonnes de bonne volonté, se voient forcés de quitter 
la manœuvre à cause de l'eau qui jaillit continuelle- 
ment sur eux. On remédie facilement à cet inconvé- 
nient en faisant un lien de paille ou de foin dont on 
entoure la tige du piston, sans la serrer, et de manière 
à couvrir la base supérieure du cylindre ; on peut 
également employer une toile roulée pour le même 
objet. 

Si le balancier se cassait trop près de son point 
d'appui, pour qu'il fût possible de s'en servir, on en 
détacherait la tige du piston du côté cassé, en laissant 
le piston dans le corps de la pompe, et la pompe n'a- 
girait que d'un côté ; elle aurait alors l'inconvénient 
de n'avoir plus un jet aussi fort, mais on ne serait pas 
forcé de cesser la manœuvre. 

Lorsque la bâche est percée, on bouche le trou, s'il 
est possible, avec une matière que l'eau n'amollit pas, 
comme de la cire ou de la résine fondue ; si le trou 
était un peu grand, on se procurerait un tampon 
quelconque pour le fermer. 

Les pompes aspirantes sont plus sujettes à manquer 
que les autres à cause de l'aspirai qui souvent prend 
de l'air, soit par le raccordement, soit par les coutu- 
res quand elles sont desséchées ; si c'est par le rac- 
cordement, il suffit quelquefois de mettre de l'eau 
dans la bâche, de manière à le couvrir ; si c'est par 
les coutures, il faut, s'il est possible, faire tremper 
l'aspirai dans l'eau, de manière que l'intérieur et 
l'extérieur soient mouillés ; alors le cuir se gonfle et 
les coutures ne permettent plus à l'air de passer. 

Gomme il arrive souvent que les coutures sont des- 
séchées, il serait bon de commencer, dans tous les 
cas, par faire tremper les aspiraux avant de les mon- 



Digitized by Google 



180 MANUEL' DU SAPEUR-POMPIEK. 



ter, afin de ne pas être obligé de les démonter ensuite 
pour faire celte opération. . 

On peut, lôrsqu'on n'a pas eu la précaution de faire 
tremper l'aspirai avant de le monter, et que les cou- 
tures sont desséches, l'entourer de toiles mouillées 
que l'on fixe dessus au moyen de filagores. 

Si l'air venait par un trou très-petit à la courbe 
d'aspiration, on remplirait la bâche, et la manœuvre 
en souffrirait peu ; mais si le trou était grand, la pompe 
ne pourrait plus servir que comme foulante. 

Observations. On ne doit entreprendre aucune des ré- 
parations indiquées ci-dessus que quand il faut moins de 
temps pour la faire que pour substituer à la partie qui 
manque une partie semblable, ou une pompe à celle a la- 
quelle il est arrivée un accident. 

SAUVETAGE DANS LES PUITS. 

Un puits peut se trouver dans de bonnes condi- 
tions d'hygiône ou être empoisonné. 

Il est empoisonné lorsque, soit par le séjour d'un 
cadavre, une fuite de fosse d'aisances pu d'un égout, 
le manque d'air ou le défaut de curage, l'eau en est 
corrompue et laisse échapper des gaz délétères pou- 
vant causer l'asphyxie. 

Dans le premier de ces deux cas, on peut opérer le 
sauvetage au moyen de deux cordages ; l'un pour 
celui qui descend, l'autre pour la personne qu'on en 
veut tirer. 

Dans le second cas, on emploie l'appareil qui sert 
à préserver de l'asphyxie dans les feux de cave. 

Dès qu'une personne vient dans un poste réclamer 
les secours des sapeurs-pompiers pour un sauvetage 
de puits, le chef doit demander si l'on vient y puiser 
habituellement, comment il est situé, par quel acci- 
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dent on y est tombé et quelles en sont les conditions 
hygiéniques. 

Si l'on peut lui donner ces détails et s'il en tire la 
conséquence que le puits n'est pas empoisonné, il part 
immédiatement avec ses deux servants munis des 
deux cordages, de la ceinture de sauvetage, de la 
hache et du flambeau. S'il croit au contraire que le 
puits est empoisonné, il emmène la pompe et fait 
prendre l'appareil à feu de cave ; si le poste ne pos- 
sède pas d'appareil, il détache un sapeur qui va en 
chercher un au poste le plus rapproché. 

En arrivant sur le lieu de l'accident, le chef envoie 
prévenir le commissaire de police, l'officier de garde 
de la caserne la plus rapprochée, et un officier de santé. 

Il se fait apporter des seaux pleins d'eau, des chan- 
delles et fait allumer son flambeau. 

Pendant ce temps il visite avec le plus grand soin 
la corde et la poulie du puits, pour s'assurer de leur 
solidité, et savoir si on peut s'en servir. 

Il place deux chandelles allumées dans un des seaux 
du puits, le descend jusqu'à fleur d'eau, puis le remonte 
de 10 centimètres, si la lumière ne s'éteint pas. 11 arrête 
la corde à la poulie au moyen d'une cheville dont il 
traverse la corde, ensuite il en réunit les deux brins, 
par une ligature, à quelques centimètres de la poulie. 

Si les chandelles s'éteignent, il les remonte, les 
fait rallumer et, pendant ce temps, jette plusieurs 
seaux d'eau dans le puits, pour tacher d'en renouve- 
ler l'air; il fait ensuite une seconde épreuve, si la 
lumière s'éteint encore, il fait une troisième épreuve, 
car il peut arriver, surtout dans un puits dont on se 
sert rarement, 'que l'air ait besoin d'être renouvelé, 
sans que pour cela ce puits soit empoisonné. 

Dès que la lumière se conserve, il n'y a plus à re- 
douter l'asphyxie. 

SAPEUH-POMP1EH. 16 
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Le chef fait placer en travers de l'orifice du puits 
soit un madrier ou une traverse de bois quelconque, 
ensuite il s'assied sur la margelle, se laisse glisser en 
s'aidant des mains à la corde du puits, tandis que le 
premier servant, monté sur la margelle, le soutient à 
l'aide d'un des cordages dont il s'est amarré, soit avec 
un nœud d'amarre, soit avec le nœud de chaise. 

Ce même servant doit faire filer le cordage sur sa 
cuisse, afin qu'il ne se détériore pas en frottant sur 
la pierre ; il doit maintenir le chef dans l'axe du 
puits, ne pas le perdre de vue, et être lojours prêt à 
exécuter ses ordres ; en même temps le second ser- 
vant fait descendre le cordage destiné à amarrer la 
personne qu'on veut retirer. Quand le chef est arrivé 
près de l'eau, il commande : Halte. 

A ce commandement, les servaats cessent de faire 
filer les cordages. 

Le chef fixe les chandelles aux parois du puits et 
s'assied sur le seau. 

11 laissera toujours les chandelles allumées, afin de 
s'assurer de l'état sanitaire du puits ; dans le cas où 
elles viendraient à s'éteindre, il commanderait : Mon- 
tez-moi. 

S'il sentait des picotements aux yeux, ou sa tête 
s'alourdir, il se ferait remonter également. 

Au commandement : Montez-moi, le second servant 
fait tenir son cordage, monte sur la margelle à côté 
du premier servant et aide celui-ci à remonter le 
chef. 

Si la descente s'opère sans inconvénient, le chef 
saisit la personne qui est dans le puits, et lui sort la 
t!té de l'eau: il lui passe sous les bras la ceinture de 
sauvetage fixée à l'extrémité du cordage tenu par le 
second servant, ou s'il n'a pas de ceinture, fait un 
nœud d'amarre, tout en lui laissant le reste du corps 
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dans l'eau, pour ne point en avoir la charge entière. 
Ces dispositions prises, il commande : Montez. 

A ce commandement, le premier servant fait tenir 
son cordage, se joint au second servant qui monte 
comme lui sur la margelle, et tous deux hissent la 
personne en «ayant grand soin de la maintenir dans 
l'axe du puits, pour ne point la blesser, ils reprennent 
ensuite le cordage qui soutient le chef et le remontent 
à son commandement de : Montez-moi. 

Si la personne se trouvait au fond du puits, il fau- 
drait se faire donner un crochet ou un grappin pour 
la ramener au-dessus de l'eau. 

Si l'on suppose que la personne puisse être rappe- 
lée à la vie, on se servira de préférence d'un crochet 
à manche, parce qu'avec le grappin ou pourrait la 
blesser. 

Quand on redoute l'asphyxie, et que les seaux d'eaii 
jetés, comme il est indiqué précédemment, ne suffi- 
sent pas pour renouveler l'air, on peut, en attendant 
l'arrivée de la pompe et de l'appareil, essayer de pu- 
rifier l'air par le moyen suivant : 

Allumer du charbon dans~un réchaud ; mettre sur 
ce feu, quand il est bien vif, une casserolle remplie 
de vinaigre, la fixer au moyen d'un fil de fer, placer 
le tout dans un des seaux du puits, lorsque le vinaigre 
est en ébullition, descendre le seau à fleur d'eau, et 
jeter dessus une assez grande quantité d'eau pour l'é- 
teindre subitement. On imprime ainsi à l'air une 
commotion qui peut être très-favorable. 11 est même 
probable qu'avec ce moyen on pourrait descendre 
dans le puits, quand même il serait empoisonné, et 
opérer le sauvetage. 

Lorsqu'on est obligé d'employer l'appareil, on se 
conforme à ce. qui est prescrit aux n° a 236 et suivants 
de l'article k au titre n. 
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. C'est le second servant qui doit passer le cordage 
sous les bras du chef, faire le nœud d'amarre, etc. 

Quand le chef est prêt, il se fait descendre par le 
premier servant, ou le plus robuste des deux servants ; 
celui qui est resté à la pompe prie quelqu'un de des- 
cendre le second cordage dans le puits. 

Arrivé au bas, le chef donne un coup de sifflet pour 
que le servant cesse de le descendre, il se conforme 
alors a ce qui a été prescrit pour le cas où le puits est 
salubre. Si la personne à retirer est asphyxiée, il doit 
se faire remonter le premier, pour ne point s'exposer 
inutilement ; à cet effet il donne deux coups de sifffet; 
il n'en donnerait qu'un dans le cas contraire. S'il ne 
se trouvait pas assez descendu, au lieu de siffler pour 
qu'on le descendit davantage, il se contenterait de re- 
muer fortement la corde du puits. 

Quand on est revêtu de l'appareil , on ne doit tou- 
cher le mur qu'avec les pieds, soit en montant, soit en 
descendant, afin de ménager l'appareil et d'éviter les 
accidents. 



TITRE III. 

NOMENCLATURE DE CONSTRUCTION. 

CHAPITRE I". 

CONSTRUCTION' DE LA CHARPENTE. 

L'usage des constructions en pans de bois, a dû pré- 
céder celui des murailles en maçonnerie ; aujourd'hui, 
que les moyens de construction se sont multipliés et 
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perfectionnés, les pans de bois n'ont plus pour objet, 
dans les grandes villes, et surtout à Paris, que de sup- 
pléer les murs de face donnant suries cours, les façades 
sur les rues étant généralement construites en pierres 
de taille ou en moellons. 

Cependant, malgré les nombreux progrès qui se sont 
opérés dans ce genre depuis quelques années, tant à 
Paris que dans les villes départementales, il existe 
encore un grand nombre d'anciennes maisons dont la 
composition principale ne consiste qu'en pans de bois, 
et notamment les grandes fabriques, usines et ateliers 
de tous genres, et l'on voit encore dans certaines villes 
de provinces, comme autrefois à Paris, l'apparence de 
ces pans de bois, former la principale décoration exté- 
rieure des bâtiments. 

La combustibilité est le plus grand défaut de ces 
constructions; aussi plusieurs' tentatives sans succès 
sérieux, ont-elles été faîtes pour rendre les bois incom- 
bustibles, mais les dangers de feu ne sauraient faire 
exclure complètement des bâtisses, l'emploi du bois,, 
surtout dans les contrées où Ton ne peut le suppléer 
par aucune autre matière. 

Il entre donc dans le domaine du sapeur-pompier , 
afin de remédier autant que possible au défaut de com- 
bustibilité signalé, et d'agir avec discernement dans les 
opérations d'attaques contre l'incendie, d'étudier avec 
soin la construction des bâtiments en pans de bois et 
de connaître les parties desquelles dépendent leur 
solidité. 

i . La charpente d'un bâtiment est divisée en trois 
parties distinctes : 

I" Les murs en pans de bois, 
2° Les planchers, 
3' Les combles, 
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ARTICLE I '. 

LES MURS EN PANS DE BOIS. 

2. Un mur en pan de bois est une construction éta- 
blie en charpentes sur lesquelles sont clouées des lattes 
recouvertes de plâtre pour remplacer les murs en moel- 
lons ou en pierre. , . 

3. Les principales pièces de charpente d'un pan de 
bois sont : 

(A) Les Sablières, pièces de bois placées horizontalement, 

recevant l'assemblage de la plupart des autres pièces. 

(B) Les Poteaux corniers ou poteaux d'angle , placés verti- 

calement aux différents angles, et montant dans 
toute la hauteur du bâtiment, aux endroits où les 
pans de bois viennent rencontrer le mur de façade. 

(C) Les Linteaux, placés dans le sens horizontal, servant 

à réunir les poteaux d'huisserie et à former le des- 
sous de l'huisserie. On nomme huisserie le bâii 
d'une croisée ou d'une porte. 

(D) Les Potelets sont de pelils poteaux servant au remplis- 

sage au-dessus et au-dessous des huisseries de porte 
on de croisée. 

(E) Los Décharges, pièces de bois inclinées et posées en 

sens contraire les unes des autres, afin de consoli 
der les assemblages. 

(F) Les Tournisses servant au remplissage; elles sont as- 

semblées dans les sablières et dans les décharges. 

(G) Les Croix de Saint-André sont employées quelquefois 

en remplacement des décharges; elles sont assem- 
blées à l'endroit où elles se croisent. 

(H) Les poteaux d'huisserie formant les baies de portes ou 

de croisée. 

(L) Le Poitrail, servant dans un mur à supporter un tru- 
meau au-dessus d'une ouverture un peu grande, 
telle que devanture de boutique ou porte cochère. 
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Fig. 110. Planchtr. ■ 
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ARTICLE II. 

LES PLANCHERS. 

4. Un plancher est une construction placée dans le 
sens horizontal, servant à former les étages cVun bâti- 
ment. 

5. Les pièces principales d'un plancher sont : 

(H) Les Poutres d'enchevfltrure , pièces de bois supportant 
les chevêtres, et formant avec ces derniers la bande 
de trémie sur laquelle repose l'âtre de la cheminée. 

(B) Les Chevêtres, s'assemblant d'un bout avec la poutre 
d'enchevêtrure, de l'autre portantdans lemur et for- 
mant lesdeuï côtés latéraux de la bande de trémie. 

(E) Les solives boiteuses, s'assemblant dans les chevêtres 

et dans le mur, et servant à former le vide pour le 
passage des tuyaux de cheminée. 

(F) Les Soliveaux, solives de peu de longueur servant au 

remplissage. 

(A) Les poutres, pièces de bois encastrées dans les murs 
pour recevoir l'assemblage des solives de remplissage. 

(L) Les Solives, pièces de bois servant au remplissage des 
planchers. 

(D) Les Linçoirs, pièces de bois placées le long des murs, 
à une petite distance, pour former le vide, soit de- 
vant le passage des tuyaux de cheminée , soit devant 
les ouvertures de portes ou de croisées. 

(0) Le3 Faux-Chevetres, placés quelquefois en avant des 
linçoirs pour former un ride : ils sont assemblés 
dans les solives d'enchevêtrure. 
Les Étrésiilons, petites pièces de bois placées entre les 
solives pour en maintenir l'écartement. 

(G) Les Liernes, pièces de bois entaillées que l'on place 

sur les solives pour remplacer les étrésillons, dont 
elles remplissent ies fonctions. 

6. Quand les solives du plancher ont une certaine 
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longueur, elles sont supportées par une grosse poutre, 
afin d'empêcher l'affaissement du plancher. 

7. Pour le remplissage des planchers, on pose sur 
les splives, et dans le sens opposé a leur longueur, des 
bardeaux (bouts de lattes de 0 m ,50 à 0 m ,60 de longueur) 
qui reçoivent la couche de plâtre destinée au carrelage. 
Au-dessous du plancher, pour former le plafond haut 
d'une chambre, on cloue le lattis sur les solives et enfin 
on l'enduit de plâtre. 

8. Ce remplissage forme ce qu'on nomme aire du 
plancher. 

S). Quand, au lieu de carrelage , on veut parqueter 
les étages, on place sur les solives des lambourdes ou 
pièces de bois qui reçoivent le parquet. Quelquefois 
même, lorsque les étages sont planchéiés, on cloue les 
planchers sur les solives du plancher. 

10. L'incendie qui se déclare dans un plancher peut 
provenir des vices de construction tel que faire tra- 
verser l'aire des trémies par des soliveaux , ou de ne 
pas éloigner les linçoirs et les faux-chevetres a O™^ 
des tuyaux de cheminée. 

ARTICLE III. 

LES COMBLES. 

1 1 . On appelle comble d'un bâtiment la partie éle- 
vée supportant la couverture. Les combles aboutissent 
au faîtage et déterminent par leur inclinaison la chute 
des pluies et des neiges. 

12. On appelle égouts les côtés de la toiture, 

1 3. La toiture qui n'aurait qu'un égout prend le nom 
d'appentis. 

11. Quand les bâtiments ont peu de longueur , les 
pièces de bois composant le comble reposent sur les 
pignons et présentent une très-grande solidité ; mais 
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lorsque cette longueur ne permet pas aux pièces de- 
charpente d'aboutir d'un pignon à l'autre , on les fait 
supporter par des fermes en charpente. L'espace com- 
pris entre chaque ferme se nomme travée. 

15. Les fermes sont donc les points les plus impor- 
tants des combles, puisque ce sont elles qui supportent 
tout le système de la toiture. 

16. Les pièces principales qui-entrent dans la com- 
position d'une ferme en charpente sont : 

(A) 2 Arbalétriers placés obliquement ; ils reposent sur les 
enlretoises et vont s'assembler dans le poinçon. 

IB) 1 Entrait, pièce de bois placée horizontalement, quel- 
quefois surlapartie supérieure des murs, et quel- 
quefois aussi encastrée dans les murs par les extré- 
mités ; elle sert à recevoir l'assemblage des arbalé- 
triers et à en maintenir l'écariement. 

(C) 1 Entrait retroussé, placé parallèlement à l'entrait r 
entre le3 arbalétriers, pour les empêcher de ployer. 

{D) 2 Contre-Fiches, assemblées dans le poinçon et dans 
les arbalétriers , afin de roidir ces derniers. 

(R) 1 Poinçon, pièce verticale servant à supporter le faî- 
tage et à recevoir l'assemblage des arbalétriers; il 
repose sur l'entrait ou l'entrait retroussé. 

(E) 2Aisseliers, employés quelquefois pour fortifier l'en- 

trait; les aisseliers sont remplacés par des jambettes 
toutes les fois que les arbalétriers ont peu de portée. 

(F) 2 Jambes de force, pièces de bois assemblées dans les 

entraits et dans les arbalétriers, qu'elles soutiennent 
lorsqueces derniers ne sont pas assemblés sur l'entrait. 

17. Les fermes servent aussi a supporter les pièces 
de hois qui forment la couverture ; ces pièces sont 
nommées ainsi qu'il suit : 

(G) Sous-Faîte, assemblé dans l'entrait retroussé, pour 

fixer la position des fermes: 

(H) Faîtage, pièce de bois supportée horizontalement par 

les poinçons des fermes, et qui forme le sommet du 
comble. 
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(S) Pannes, pièces de bois qui reposent sur les arbalé- 
triers des fermes et sur les pignons, et supportent 
les chevrons. 

Échaniignolles, petites pièces de bois fixées sur les. 

arbalétriers pour soutenir les paanes. 
Chevrons, placés sur les pannes, suivant l'inclinaison 
de la toiture; ils reposent sur le faîtage et s'assem- 
blent sur la sablière; ils reçoivent les voliges, sur 
lesquelles sont clouées les ardoises. 
(L) Sablière, pièce île bois qui repose sur le mur et qui 
reçoit par assemblage l'extrémité inférieure des cbe- 

(M) Coyaux, petits chevrons reposant sur les grands che- 
vrons et sur l'entablement; ils servent à rejeter les 
eaux pluviales au delà des murs. 

(N) Blochets, qui, dans les fermes où il n'y a pas d'en- 
truit , reçoivent l'extrémité inférieure des arbalétriers 
et des arêtiers. Les blocheis reposent sur les murs et 
sont quelquefois assemblés avec les sablières et les 
jambes de force. 

18. Les combles qui ne sont pas terminés par des 
murs de pignon, le sont par des pentes appelées crou- 
pes. 

■19. Les angles formés par la rencontre des deux 
grands côtés appelés longs pans, et de la croupe , se 
nomment arêtiers. 

20. Les croupes sont toujours formées par des moi- 
tiés de fermes appelées fermes d'arêtiers ; elles sup- 
portent, au lieu de chevrons, des pièces nommées em- 
pannons. 

(M) Sablières, pièces de bois qui reçoivent par assemblage 
l'extrémité des arêtiers et des empannons. 

(I) Enrayures , assemblage de charpentes qui servent à 
retenir les fermes et demi-fermes d'un comble. 

(0) Empannons, pièces de bois placées comme les che- 
vrons , dont ils ont le même emploi , mais dont la lon- 
gueur diffère en raison de la place qu'elles occupent. 

SAPEUR-POMPIER. 17 
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ARTICLE IV. 

DESCRIPTION DES DIVERSES PARTIES DE LA CONSTRUC- 
TION D'UN BATIMENT EN PANS DE BOIS , DONT CHACUNE 
DE5 SEPT COMPAGNIES DU BATAILLON EST POURVUE, 
ET DESTINÉ A LA NOMENCLATURE ET A L'INSTRUCTION 
THÉORIQUE DES ATTAQUES SIMULÉES. 




Pour donner plus d'étendue aux connaissances déjà 
traitées dans ce chapitre sur la partie concernant la 
nomenclature de la charpente, on a remplacé par un 
bâtiment en pans de bois, construit sur une plus grande 
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échelle, les petits modèles de charpente, en usage dans 
les compagnies; ce bâtiment, pouvant se démonter 
dans quelques unes de ses parties, offre non-seulement 
l'avantage de présenter la nomenclature des pièces inté- 
rieures et extérieures qui le composent, mais encore, au 
moyen de la petite pompe qui l'accompagne, de mettre 
en application les principes de l'attaque des feux. 

Cette pompe, montée sur son chariot et munie de 
ses agrès, a aussi pour objet, d'aider la mémoire dans 
l'instruction théorique, de fixer l'attention des hommes, 
et de leur rendre plus compréhensible l'explication 
des divers mouvements de la manœuvre de la pompe. 

de l'ensemble extérieur. 

■ Cette maison construite en pans de bois , et d'une 
forme rectangulaire, est élevée sur cave d'un rez-de- 
chaussée et d'un étage, et surmontée d'un comble avec 
mansardes. 

L'œuvre de charpente qui monte de fond en comble, 
pose en retraite sur un mur qui forme autour de la 
maison et sous ses pans extérieurs, un socle, parpaing 
ou soubassement en piefres'de taille. 

Les pièces principales qui le composent sont les 
poteaux corniers qui servent aux angles ; les autres 
pièces réparties dans les pans de bois, sont les poteaux 
et les demi-poteaux dits de remplissage ; ceux conti- 
gus aux huit portes ou fenêtres , dits poteaux d'huis- 
serie, reçoivent les linteaux et les pièces d'appui des 
croisées. 

Tous ces poteaux sont couronnés par une sablière 
supérieure qui a pour objet, comme les sablières bas- 
ses, de recevoir les assemblages et de porter en outre 
les solives des planchers supérieurs. 

L'espacement compris entre les poteaux des tru- , 
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jneaux est rempli par des pièces de décharge, accom- 
pagnées de portions de poteaux appelés tournisses, 
traverses, potelets, crois de S. André, etc. 

Tous ces assemblages qui contribuent à la solidité 
de l'édifice, sont reliés par le cordon et l'entablement. 

EXTÉRIEUR DU REZ-DE-CHAUSSÉE. 

La face sur la rue est composée : 

1° D'une devanture de boutique fermée par une 
porte vitrée à deux ventaux et éclairée dans toute son 
étendue par un châssis à glace et un imposte ; 

2° D'une porte bâtarde donnant entrée dans l'allée 
au fond de laquelle est situé l'escalier de service com- 
muniquant aux étages supérieurs ; 

3° D'une croisée éclairant la salle à manger. 

La face sur le derrière est percée de trois croisées, 
dont deux éclairent la pièce de l'arrière boutique, et 
la troisième celle de la cuisine. 

Les deux petits côtés sont sans ouvertures. 

INTÉRIEUR DU 'REZ-DE-CHAUSSÉE. 

Les distributions intérieures, séparées par des cloi- 
sons, se composent d'une allée; d'une boutique, d'une 
arrière-boutique, d'une cuisine et d'une salle à man- 
ger. 

Toutes ces pièces sont éclairées, et les issues dispo- 
sées de manière k pouvoir communiquer directement 
d'une pièce dans une autre. Une sortie ménagée dans 
l'arrière-boutique, donne accès dans l'allée au pied de 
l'escalier. 

Sur le plancher mobile qui couvre le sol sont figu- 
rés deux sortes de parquets : l'un dit à l'anglaise, et 
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joint à rainures et languettes pour la boutique ; l'autre 
dit à points d'hongrie pour l'arriùre-boutique. La salle 
à manger est dallée en carreaux déliais et marbre noir; 
la cuisine en carreaux de terre cuite, et enfin l'allée en 
grandes dalles de pierres. A l'entrée de cette allée, 
est simulée une trappe de cave. . 

extérieur de l'étage. 

Cet étage est éclairé par sept croisées : trois sur la 
lace de la rue ; deux sur celle de derrière , et deux 
sur l'aile gauche. L'aile droite et sans ouverture. 

Une solution de continuité est pratiquée à dessein 
au poteau cornier formant l'angle gauche du bâtiment, 
dans le but d'attirer l'attention sur l'une des quatre 
pièces les plus importantes du soutien de l'édifice. 

DISTRIBUTIONS INTÉRIEURES. 

L'intérieur de cet étage, distribué en deux corps de 
logement , est divisé en quatre pièces à feu ; celles 
n." 3 et 4 sont éclairées chacune par une croisée seu- 
lement. Le corridor est également éclairé par une croi- 
sée ; son plancher s'ouvre a charnières pour servir à 
l'introduction de la demi-garniture et la diriger à la 
main dans les dispositions d'attaques simulées par les 
escaliers. 

PLANCHERS. 

Les deux maîtresses poutres du plancher le divi- 
sent en quatre'travées et chacune de ces travées sup- 
porte et encadre un plancher mobile d'une construction 
et d'une combinaison différentes. 

Toutes les parties teintées sont mobiles et indiquent 
les principales pièces à préserver dans l'extinction des 
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feus de cette nature, telles que solives d'enchevê- 
trure, ies chevêtres et les liaçoirs qui supportent 
par un bout les solives boiteuses et les soliveaux, et 
dont la chute entraînerait la ruine d'une partie du 
plancher. " 

Les ouvertures pratiquées dans ces planchers, sont 
les enchevêtrures de cheminée, et les vides de linçoïrs 
devant les baies de croisées. Dans le plancher n° 1 est 
réservé un vide pour le passage d'objets suspendus aux 
cordages d'un treuil, ou pour tout autre usage ; et dans 
celui n" 4 une cheminée mobile considérée comme 
construite après coup, et sous laquelle, par un défaut 
de précaution on a négligé défaire un âtre relevé ; la 
partie teinLée indique que l'extrémité des longerons 
est carbonisée. 

■ DU COMBLE. 

Le comble qui surmonte ce bâtiment est d'une forme 
triangulaire, à croupe et à quatre égouts ; il est com- 
posé de deux fermes complètes réunies par un faite et 
un sous-faite. L'ajustement des arêtiers et des che- 
vrons de long pan des deux croupes viennent butter 
de chaque coté sur la ferme du grand comble ; il se 
démonte en trois parties. Les pièces principales de 
charpente qui supportent toutes" les autres, ou les re- 
lient ensemble , telles que la jambe de force , l'en- 
trait et l'arbalétrier, sont mobiles et à charnières, et 
disposées de manière qu'en faisant jouer chacune de 
ces pièces , elles entraînent la chute d'une partie de 
l'étendue de la toiture. 

Ce comble est éclairé par quatre lucarnes dites à la 
capucine. 

Les tètes et souches de cheminées qui surmontent la 
toiture, ne figurent que comme accompagnement. 
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FLANCHER DU COMBLE. 

Ce plancher est divisé en deux travées. Les solives 
parallèles portent d'un bout sur la poutre principale 
qui traverse le plancher dans toute sa longueur ; de 
l'autre bout elles sont posées sur les'sablières. Un vide 
réservé sur un des côtés de la sablière est formé par 
un linçoir qui supporte l'un des bouts de quatre soli- 
ves boiteuses ; les extrémités de ce linçoir glissent dans 
une rainure , comme les pièces des autres planchers 
de l'étage inférieur pour indiquer que cette pièce doit 
être ménagée. 

La partie supérieure des solives est à découvert. 

Au dessous de ces solives sont cloués des bardeaux 
pour former les plafonds de l'étage inférieur ; ces bar- 
deaux interrompus à dessein de place en place , ont 
pour but de faire observer que dans l'attaque d'un feu 
de comble, l'on doit autant que possible éviter de se 
tenir, dans les entrevoux ou augets, afin de prévenir 
les accidents et de ne paspratîquer imprudemment des 
trouées qui en établissant des courants d'air, pour- 
raient également propager le feu à l'étage inférieur. 



CHAPITRE II. 

CONSTBUCTION5 EN MAÇONNERIE. 

ARTICLE I». 

MURS. 

21 - Les matériaux qui sont employés pour les con- 
structions en maçonnerie, étant incombustibles, il ne 
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sera question ici que de leur résistance plus ou moins 
forte à l'action du feu. 

22. Quand un sinistre se manifeste dans un local 
construit entièrement en pierre, il n'y a de danger que 
pour le mobilier qui le garnit, l'action du feu n'exer- 
çant qu'une faible influence sur la pierre. Quand il se 
déclare dans une construction en moellons, le feu en 
échauffant le plâtre des hourdis, peut dégrader la con- 
struction et occasionner sa détérioration ; cependant 
ce genre de construction offre encore assez de résis- 
tance pour ne pas s'écrouler, si ce n'est dans le cas où 
des surcharges existeraient extérieurement dans les 
murs de pignon ou de façade, et n'auraient plus de 
lien avec les parties intérieures du bâtiment. 

23. Dans les constructions enplâtre, ou, pour mieux 
dire, celles en pans de bois, il y a tout à craindre de ' 
l'action du feu sur le plâtre qui éclate lorsqu'il est 
trop chauffé, et facilite les pièces de charpente à s'en- 
flammer et à communiquer le feu aux parties qui ne 
sont point attaquées. On peut remédier à ce danger en 
jetant de l'eau avec abondance sur la partie incendiée 
afin de la mouiller, ce qui empêche l'action du feu de 
détacher le plâtre et de mettre la charpente à nu. 

ARTICLE IL 

CHEMINÉES. 

24. Il arrive très fréquemment que les incendies qui 
se manifestent dans les bâtiment proviennent des feux 
de cheminées ou des vices qui existent dans la con- 
struction des cheminées. 

25. Les constructions de tuyaux de cheminées se 
font ordinairement en briques, en tuyaux de fonte ou 
de poterie, en plâtre. 
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S6. C'est principalement dans les tuyaux de chemi- 
nées en plâtre qu'existent les vices de construction qui 
peuvent occasionner des sinistres, soit par leur dispo- 
sitions relativement aux pièces de charpente, soit enfin 
par le peu d'épaisseur des languettes en plâtre , dans 
lesquelles la chaleur produit des crevasses qui peuvent 
faire communiquer le feu dans les appartements voi- 
sins. 

27. Les précautions à prendre pour se garantir de 
toute communication en cas de feu de cheminée , et 
éviter la fréquence des feux de cette nature, sont con- 
signées dans les prescriptions ordonnées par le règle- 
ment de police indiqué ci dessous : 

Extrait de l'ordonnance concernant les incendies, du 24 
novembre 1843. 

Art. 1". Toutes les cheminées doivent être construi- 
tes de manière a -éviter les dangers d'incendie et à pou- 
voir être facilement ramonées. 

Art. 2.11 est interdit d'adosser des foyers de chemi- 
nées, poêles et fourneaux à des cloisons dans lesquelles 
il entrerait du bois, à moins de laisser entre le pare- 
ment extérieur du mur entourant ces foyers et les cloi- 
sons un espace de 16 centimètres. 

Art. 3. Les foyers de cheminées ne devront être po- 
sés que sur des voûtes en maçonnerie ou sur des tré- 
mies en matériaux incombustibles. 

La longueur des trémies sera au moins égale à la 
largeur des cheminées y compris la moitié de l'épais- 
seur des jambages. 

Leur largeur sera d'un mètre au moins à partir du 
fond jusqu'au chevêtre. 

Art. 4. Il est interdit de poser les bois des combles 
et des planchers à moins de 16 centimètres de toute 
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face intérieure des tuyaux de cheminées et autres 
foyers. 

Art. 5. Les languettes des tuyaux en plâtre doivent 
Être pigeonnées à la- main et avoir au moins 8 centi- 
mètres d'épaisseur. 

Art. 6. Chaque foyer de cheminées doit avoir son 
tuyau particulier dans toute la hauteur du bâtiment. 

Art. 7. Les tuyaux de cheminées qui n'auraient pas 
au moins 0 m ,6Û de largeur sur 0'°,25 de profondeur 
ne pourront être que de forme cylindrique, ou à angles 
arrondis sur un rayon de 0"',06 au moins. 

Ces tuyaux ne pourront dévier de la verticale de 
manière à former avec elle un angle de plus de 30 de- 
grès (1/3 de l'angle droit.) 

L'accès de ces tuyaux à leur partie supérieure devra 
être facile. 

Art. 8. Les mitres en plâtre sont interdites au-des- 
sous des tuyaux de cheminée. 

Entretien et ramonage des cheminées. 

Art. 15. Les propriétaires sont tenus d'entretenir 
constamment les cheminées en bon état. 

Art. 16. Il est enjointauxpropriétaireset locataires 
de faire ramoner les cheminées et tous tuyaux conduc- 
teurs de fumée assez fréquemmcntjour prévenir les 
dangers du feu. 

Il est défendu de faire usage du feu ou de détona- 
tion d'armes à feu pour nettoyer les cheminées et tuyaux 
de poêles. 

Les cheminées qui ne présenteraient à l'intérieur et 
dans toute la longueurdu tuyau un passage d'au moins 
60 centimètres sur 25, ne devront Être ramonées qu'à 

la corde. 



Digitized by Google 



KOMENCLATURE DE CONSTRUCTION. 203 



Prescriptions relatives aux fourneaux, poé'es 
et calorifères. 

Art. 9. Les fourneaux potagers doivent être disposés 
de manière que les cendres qui en proviennent soient 
retenues par des cendriers fixes construits en maté- 
riaux incombustibles et ne puissent tomber sur les 
planchers. 

Art. 10. Les poêles de construction reposeront sur 
une aire en matériaux incombustibles d'au moins 0 D ',08 
d'épaisseur s'étendant de 0 ,n ,30 en avant de l'ouver- , 
ture du foyer. 

Cette aire sera séparée du cendi'îer intérieur par un 
vide d'au moins 0 m ,08centimères, permettant la circu- 
lation de l'air. 

Les poêles mobiles devront reposer sur une plate- 
forme en matériaux incombustibles d'au moins 0 m ,20 
de saillie en avant de l'ouverture du foyer. 

Art. 11, Les tuyaux de poêles et tous autres tuyaux 
en métal, conducteurs de fumée, devront toujours être 
isolés dans toute leur hauteur d'au moins 0 ,M ,16 cen- 
timères des cloisons dans lesquelles il entrerait du 
bois. 

Lorsqu'un tuyau traversera une de ces cloisons, le 
diamètre de l'ouverture faite dans la cloison devra ex- 
céder de 16 centimètres celui du tuyau. 

Ce tuyau sera maintenu au passage par une tôle dans 
laquelle il sera percé une ouverture égale au diamètre 
extérieur dudit tuyau. 

Art. 12. Aucun conducteur de fumée en métal ne 
pourra traverser un plancher ou un pan de bois à. 
moins d'être entouré au passage par un manchon en 
métal ou en terre cuite. 

Le diamètre de ce manchon excédera de 10 centi- 
mètres celui du tuyau, de manière qu'il y ait partout 
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entre le manchon et le tuyau un intervalle, de 5 cen- 
timètres. 

ARTICLE III. 

FOURS DE BOULANGERS. 

20. Les boulangers, a Paris, travaillent à la mani- 
pulation et à la cuisson du pain dans les locaux situés 
pour la plupart dans des caves. Ces locaux renferment 
tous le matériel nécessaire au travail, et le bois qui 
sert à chauffer le four pour cuire le pain. Ces objets 
étant combustibles, il arrive fréquemment des sinis- 
tres par leur contact avec le feu qu'on retire du four, 
et quelquefois par la négligence des ouvriers bou- 
langers qui, mettant le bois sécher dans le four, l'y 
laissent trop longtemps, et lorsqu'ils l'en ont retiré, 
ce bois s'enflamme et occasionne un incendie. 

S9. Le lieu qui sert d'atelier où est placé le four 
se nomme fournil. 

30. Pour obvier aux nombreux dangers d'incendie 
qui peuvent se déclarer dans ces établissements, M. le 
préfet de police a ordonné aux boulangers ce qui suit : 

Extrait de l'ordonnance de police du 17 octobre 18*5. 

Le bois de provision sera toujours placé à l'exté- 
rieur du fournil. 

Lorsque dans les boulangeries actuelles, les loca- 
lités ne permettent pas .de déposer le bois de provi- 
sion à l'extérieur du fournil, il sera ménagé dans ledit 
fournil un emplacement séparé par des murs en bri- 
ques et fermé d'une porte en fer. 

Pans les boulangeries actuelles où les fours n'au- 
ront pas d'arcade, la partie du fournil où ce bois est 
ordinairement déposé, sera également isolé par une 
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construction en matériaux incombustibles et hermé- 
tiquement fermée par une porte en fer. 

Ce lieu sera toujours indépendant de celui qui sera 
destiné au bois de provision. 

Il est expressément défendu de laisser dans le four- 
nil d'autre bois que celui qui sera ainsi renfermé. 

Les soupentes, resserres, planches et pannetons, 
ou autres, seront en matériaux incombustibles. 

Les couches à pain seront revêtues extérieurement 
de tôles, ainsi que les pétrins qui se trouveront à 
moins de deux mètres de la bouche du four. 

Les glissoires seront toujours en métal avec four- 
reau en cuir, à moins qu'elles ne se trouvent à l'exté- 
rieur des fournils ou qu'elles ne soient dans l'inté- 
rieur à une très-grande distance du four. 

Les escaliers communiquant aux fournils seront 
construits en matériaux incombustibles. 

Ces escaliers devront toujours être d'un accès facile. 

Les étouiïoïrs et coffres à braises devront être en 
matériaux incombustibles et les couvercles entière- 
ment en forte tôle. 

Les trappes ne seront tolérées dans les boulangeries 
qu'autant qu'elles seront disposées de manière à ne 
présenter aucune chance d'accident. 

Les puits des boulangeries devront être garnis de 
cordes, poulies et seaux pour pouvoir servir en cas 
d'incendie. 

Les chandelles ou lampes portatives dont on ferait 
usage dans les fournils, devront toujours être renfer- 
mées dans une lanterne vitrée ou a tissu métallique. 
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TITRE IV. 

INSTRUCTION SUR L* ATTAQUE DES FEUX DE TOUTE 
NATURE , ET MOYENS EMPLOYÉS DANS LES CA- 
SERNES DU CORPS POUR ACCÉLÉRER LE DÉPART 
DES SECOURS. 

1. La théorie sur l'extinction des incendies se 
divise en deux parties. La première renferme les prin- 
cipes généraux. La deuxième contient les principes 
particuliers aux différentes espèces de feux qui peu- 
vent se présenter. 

PREMIÈRE PARTIE. 

' - PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

2. Les principes généraux se divisent en : 

1° Éléments d'extinction. 

2* Opérations préparatoires. 

3° Etablissements. 

4° Répartition des demi -garnitures. 

.V Alimentation des pompes. 

6° Principes généraux d'attaque. 

éléments d'extinction. 

3. On ne peut parvenir à l'extinction du feu qu'en 
interceptant l'air, son plus vif aliment, soit en bou- 
chant les issues pour que ce dernier ne puisse, en se 
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renouvelant, activer ou entretenir la combustion, soit 
en leur interposant un corps quelconque. 

A. L'eau est l'élément que l'on oppose naturelle- 
ment au feu. 

Cependant, si l'incendie se déclare dans des ma- 
tières huileuses, spiritueuses ou résineuses, l'eau 
devient insuffisante et son emploi peut causer des 
accidents en faisant jaillir les matières enflammées. 
Si l'on peut suffisamment approcher de ces matières, 
il est préférable de les couvrir avec de la terre, du 
fumier ou des couvertures en ayant soin de mainte- 
nir ces différentes choses dans un état d'humidité qui 
en empêche la combustion. 

U. Lorsqu'il n'est pas possible d'arrêter la combus- 
tion des matières dont on vient de parler et que l'on 
voit qu'elles communiquent le feu aux meubles ou à 
des parties de bâtiments environnants, on doit parti- 
culièrement s'attacher à diriger le jet sur ces objets 
pour arrêter les progrès de l'incendie. 

6. Si le feu n'est ni considérable, ni susceptible 
de prendre une rapide extension, au lieu d'employer 
les pompes on l'éteint en jetant l'eau avec des seaux 
ou vases quelconques ; on use encore de ce moyen 
lorsqu'on est obligé d'employer l'eau dans les feux de 
cheminées. 

OPÉRATIONS PHÉPABATOIRES A L'SXTINCTION 

7. En arrivant sur le lieu de l'incendie, la pre- 
mière pensée que doit avoir le chef qui commande est 
celle du sauvetage. Quand il y a des personnes en 
danger, on opère comme il est prescrit au troisième 
article de la sixième leçon. 

8. Avant l'attaque du feu, il faut le reconnaître, ce 
qui consiste à : 
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1° S'approcher le plus possible du feu afin de 
s'assurer de sou emplacement, de sa nature et de son 
étendue. 

2° Observer attentivement et rapidement la forme 
des escaliers, la direction des corridors ; en un mot. 
prendre une connaissance exacte des voies qui con- 
duisent au foyer, afin d'adopter les conditions ies plus 
avantageuses. 

9. En allant en reconnaissance, on doit s'occuper 
spécialement de l'itinéraire, et en revenant, mesurer 
le parcours, afin de calculer la longueur des boyaux 
à employer. 

10. De la reconnaissance dépend en partie le résul- 
tat de.l'opération. Celui qui la fait doit avoir soin de 
s'appliqur sur la bouche et sur le nez un linge quel- 
conque imbibé d'eau et de vinaigre. Il évite ainsi de 
respirer les gaz délétères qui se dégagent des parties 
en combustion. 

11. Il faut toujours, dans une reconnaissance, avoir 
soin 1° de fermer toutes les issues et de les tenir ainsi 
jusqu'à ce que l'établissement soit terminé, et que 
l'eau soit arrivée à la lance ; 2° de s'assurer autant 
que possible de ce que renferment les pièces ou mai- 
sons voisines menacées par le feu, afin de diriger les 
secours de manière à préserver les points importants. 

ÉTABLISSEMENTS. 

. 12. On appelle s'établir, disposer la pompe elles 
demi-garnitures de la manière la plus favorable pour 
attaquer le feu avec rapidité et le combattre sans 
relâche avec le plus de sécurité possible. 

13. Pour qu'un établissement soit bon, il faut : 
1" Placer la pompe autant qu'on pourra à proximité 
de l'eau. 
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2° La mettre ainsi que les travailleurs à l'abri de 
îa chute des matériaux. 

3° En placer la sortie du côté de l'attaque. 

k° Faire passer les demi-garnitures par le chemin 
le plus court, afin d'en employer le moins possible ; 
éviter de les placer en travers de la rue et de la mai- 
son incendiée, pour qu'elles ne soient point foulées 
aux pieds ; enfin, ne pas leur faire faire de coudes. 

5° Quand l'établissement est terminé, il faut tou- 
jours conserver sur le plan du feu une certaine lon- 
gueur de demi-garniture pour pouvoir avancer au 
besoin. 

i4. Suivant la position des demi-garnitures par 
rapport au sol, on a des établissements horizontaux 
verticaux et rampants.- 

Lorsque plusieurs pompes se trouvent à un môme 
feu, on les fait numéroter d'après l'ordre dans lequel 
elles sont arrivées, et leurs chefs veillent à ce que 
les demi-garnitures ne se mêlent pas. 

RÉPARTITION DES DEMI-GARNITURES. 

lit. L'expérience a donné des principes qui, par 
leur simplicité et la clarté du calcul, mettent celui 
qui a une pompe à diriger, à môme de s'assurer faci- 
lement une réserve de boyaux. 

16. On se base sur ce que : 

1° La hauteur verticale d'un étage est de k mètres 
en moyenne ; 

2° Pour parcourir un étage en suivant la rampe de 
l'escalier, il faut en employer environ le double, c'est- 
à-dire 8 mètres. 

17. D'après ces deux principes, la répartition des 
demi-garnitures se fait en multipliant par 4 le nombre 
d'étages qu'il y a à monter pour arriver au foyer , et 
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en ajoutant à ce produit la longueur qu'il faut dispo- 
ser horizontalement. 

18. Lorsqu'il faut mettre en rampe une partie de 
l'établissement, on choisit pour cette disposition les 
étages supérieurs, parce qu'au besoin l'on peut : 

l" Poursuivre le feu en transformant l'établisse- 
ment rampant en établissement vertical. 

2° lit marcher en retraite sans être forcé de dé- 
monter. 

19. S'il ne manquait qu'une faible longueur de 
boyaux, on se contenterait de rapprocher la pompe 
d'une distance égale à la différence. 

20. Lorsqu'il y a un excédent qu'on ne peut faire 
ramper, on le fait serpenter, mais principalement dans 
les angles et autres points où l'on n'a pas à craindre 
que le boyau soit détérioré. 

ALIMENTATION DES POMPES. 

21. Les différents moyens pour se procurer l'eau 
dans les incendies sont les tonneaux du corps et ceux 
des porteurs d'eau, les bouches d'eau environnantes, 
les puits, pompes, fontaines, etc." 

22. Pour introduire l'eau dans la bâche et pour 
l'y entretenir, on a recours ] 0 aux chaînes, 2° aux 
batardeaux, 3° aux pompes que, dans ce cas, on ap- 
pelle alimentaires, k a à la pompe aspirante, 5" à une 
demi-garniture mon,tée sur une borne-fontaine. 

23. La chaine se compose d'un certain nombre de 
personnes placées à 1 mètres les unes des autres, sur 
deux rangs et se faisant face. L'un de ces rangs donne 
les seaux pleins, et l'autre fait passer ceux qui sont 
vides. 

24. Le batardeau est un réservoir formé il la hâte 
au moyen de terre, de fumier ou de tout autre ma- 
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lière que l'on place dans un ruisseau pour arrêter l'é- 
coulement des eaux. Le batardeau est alimenté par 
les bornes-fontaines et l'eau que les habitants y font 
arriver. 

25. Dans les grands incendies, si l'on manque de 
bras, on peut, à distance d'une borne-fontaine, et dans 
la direction de l'écoulement de ses eaux, creuser un 
réservoir en enlevant quelques pavés. C'est là que 
l'extrémité de la chaîne puisera l'eau destinée à rem- 
plir la bâche. 

26. La pompe alimentaire s'emploie lorsque les 
passages qui communiquent au lieu de l'incendie sont 
étroits, et qu'il est impossible d'y faire passer des 
tonneaux ou d'y placer des hommes formant la chaîne. 
On peut établir cette pompe dans une des maisons 
voisines, et conduire l'eau par les boyaux jusqu'à la 
bâche de l'autre pompe. Le même moyen s'emploie 
lorsque l'on manque de bras ponr faire la chaîne. 

27. La pompe aspirante s'emploie lorsqu'on est à 
proximité de bassins ou réservoirs dans lesquels on 
peut faire plonger l'aspirai ; au moyen des boyaux, 
on conduit l'eau jusqu'à la bâche de la pompe fou- 
lante en manœuvre. 

La demi garniture montée sur la s orne-fontaine 
s'emploie toutes les fois que la pompe est à proximité 
de cette borne-fontaine. 

Les. principes indiqués dans la note page 152 de- 
vront aussi être appliqués aux pompes aspirantes 
employées comme pompes alimentaires. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX D'ATTAQUB. 

Îi8. On appelle attaquer un feu, l'action par laquelle 
on dirige l'eau pour l'éteindre. Le feu est bien atta- . 
qué- lorsque les points les plus menacés sont préser- 
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vês, ou qu'au moins les efforts et l'attention s'y por- 
tent de suite. 

29. Les principes qu'il faut généralement observer 
sont : 

1° Attaquer le feu sur son plan. 

2° S'en approcher le plus que l'on peut. 

3° Se porter du côté où la flamme est poussée (se 
mettre sous le vent). 

V Garantir d'abord les escaliers, les parties qui en 
soutiennent d'autres et les locaux où se trouvent ren- 
fermés des objets combustibles. 

5° Noircir les portes et les parties en bois. 

6" Éviter de diriger le jet sur les vitres. 
' 30. L'attaque du feu sur son plan a pour avantage 
de le poursuivre et de le refouler plus facilement. 

51. Plus on s'appro.che du foyer, plus l'eau ar- 
rive avec force , et en pénétrant plu3 avant dans 
les fissures, elle prive le feu complètement d'air. Si 
l'on envoie l'eau de trop loin, elle se divise, et l'on 
n'obtient aucun résultat, car l'eau réduite ainsi en 
pluie fine se décompose facilement, et son effet de- 
vient nul. 

32. Le jet est de préférence dirigé sous le vent, 
afin de préserver les parties encore intactes ou peu 
endommagées vers lesquelles la flamme se trouve 
poussée. Si l'on ne s'y prend pas ainsi, il y a à crain- 
dre que le feu ne se propage en avant. 

33. Il est de la plus grande importance de préser- 
ver les escaliers de toute construction, c'est la voie la 
plus facile pour porter des secours, et, sans cette 
voie, les habitants et les sapeurs n'ont plus que des 
moyens de retraite qui offrent assez de difficultés. 

34. 11 faut avoir l'attention de noircir, c'est-à-dire 
de mouiller les parties atteintes par la flamme, mais 
non encore en combustion, afin d'atténuer l'action du 
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feu. Cette opération est surtout très-importante pour 
les parties en bois. 

33. Le chef, qui tient la lance, ne doit pas diriger 
le jet sur les vitres, afin d'éviter de les casser ; ce 
qui donnerait passage à l'air et à la flamme. 

38. Pour préserver les escaliers on s'établit à l'é- 
tage supérieur à celui où se trouve le foyer de l'in- 
cendie. Si l'on ne peut s'en approcher à cause de l'in- 
tensité du feu, on fait couler l'eau sur les marches 
pour qu'elle arrive à l'endroit embrasé, en même 
temps qu'elle garantit les marches supérieures. Si la 
forme de l'escalier le permet, on envoie l'eau du pied 
de la cage sur le palier supérieur. 

37. Le nombre des pompes est subordonné à la 
quantité d'eau dont on peut disposer et à l'extension 
de l'incendie. Car si les établissements étaient trop 
rapprochés les uns des autres, les hommes s'incom- 
moderaient mutuellement, et leur grand nombre de- 
viendrait plus nuisible qu'utile. Si on dissémine trop 
le liquide, il peut arriver que les pompes les plus 
utiles à l'extinction viennent à manquer d'eau au mo- 
ment où leur manœuvre aurait le plus d'efficacité sur 
le feu. 

DEUXIÈME PARTIE. 

PRINCIPES D'EXTINCTION PARTICULIERS A CHAQUE 
NATURE DE FEU. 

38. On distingue huit cas particuliers. 

1° Feux de cheminées. 
2° Feux de caves. 

3° Feux de rez-de-chaussée, comprenant ceux de bou- 
tiques, de hangars, de remites, d'écuries. 
4* Feux de chambres et de planchers. 
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5° Feux de laboratoires. 

6" Feux Je combles. 

7" Grands feux ou feux de bâtiments. 

8" Feux de bateaux. 

FEUX SE CHEHIKÉE. 

39. Lorsque le chef de poste aura reconnu la che- 
minée où est le feu, il se procurera des seaux pleins 
d'eau, mouillera la toile en treillis qu'il placera de- 
vant la cheminée pour la boucher et empêcher que 
l'air de l'appartement en s' introduisant dans le tuyau, 
n'entretienne la combustion de la suie ; il fera fer- 
mer les portes et les fenêtres et recommandera au 
servant de jeter de l'eau sur la toile, pour qu'elle ne 
sèche ni ne brûle si elle était en contact avec de 3a 
suie embrasée, et pour qu'elle ne laisse point de pas- 
sage à l'air par les ouvertures du tissu. Cette eau 
doit être jetée avec la main ou .un arrosoir s'il s'en 
trouve, en petite quantité afin de ne pas inonder 
ia chambre, et de ne pas mouiller inutilement les 
meubles. 

40. Il devra aussi mettre sur l'àtre un ou plusieurs 
seaux pleins d'eau, selon sa surface, afin qu'une par- 
tie de la suie embrasée, qui se détache des parois de 
la cheminée et tombe ordinairement sur l'àtre, soit 
reçue dans ces seaux et s'y éteigne aussitôt ; en outre, 
et malgré cette précaution, il fera de temps en temps 
relever un des coins'de la toile pour éteindre avec un 
peu d'eau la suie qui pourrait tomber contre cette 
même toile et l'embraser. 

41. Le second servant, aidé des. habitants de la 
maison, aura soin de boucher de tous côtés la che- 
minée avec la toile qu'il saisira de la main droite 
par la poignée, et^u'il tirera avec force, tandis que 
lus autres en maintiendront les bords sur les jamba- 
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ges et la tablette de la cheminée. Le mouvement 
imprimé a la toile par le second servant produit un 
vide momentané dans le bas de la cheminée, en sorte 
que la colonne d'air qui pèse sur ce tuyau, entre avec 
force pour remplir ce vide, fait tomber les parties de 
suie embrasée qui se trouvent attachées aux parois 
de ce tuyau, et ramone en quelque sorte la cheminée; 
il cédera ensuite doucement à la pression de l'air de 
l'appartement qui pousse la toile dans la cheminée, 
et recommencera à la tirer avec force comme il a fait 
avant ; il répétera cette manœuvre tant qu'il la jugera 
nécessaire. 

42. Pendant ce temps, le chef et le premier ser- 
vant, l'un portant la hache et l'autre le cordage, visi- 
teront les chambres et les greniers par lesquels passe 
le tuyau de la cheminée, pour s'assurer s'il n'y a point 
de crevasses dans sa longueur; ils poseront les mains 
sur le mur dans les -endroits où ils supposeront que 
passe ce tuyau, pour juger, parla chaleur; du lieu où 
est le foyer, de son étendue et de son intensité ; ils 
s'assureront aussi si, à- la portion du tuyau qui tra- 
verse les greniers, il n'y a point un passage de ra- 
moneur, et s'il s'en trouve, ou s'il y a des crevasses, 
ils les feront surveiller, afin d'empêcher que les étin- 
celles, et les flammes qui pourraient s'en échapper 
ne communiquent le feu aux objets environnants. ' 

43. Lorsqu'après avoir suivi les dispositions que l'on 
vient d'indiquer, le chef s'apercevra que le feu ne 
diminue' pas, il pourra supposer que le tuyau de la 
cheminée reçoit de l'air par d'autres issues que celles 
qu'on a bouchées ; dans ce cas, il les fera fermer sur- 
le-champ, la position du tuyau et les renseignements 
qu'il pourra prendre des habitants, lui serviront à 
trouver ces issues. Si cependant, après avoir ôté à 
l'air tous les passages qu'on lui connaît, le feu ne 
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diminuait pas, il monterait sur le toit et chercherait à 
atteindre la tête de la cheminée, en faisant en sorte 
de dégrader le moins possible la couverture; si la 
tête de la cheminée était beaucoup plus élevée que le 
point par lequel on peut arriver sur le toit, et quïl y 
eut un chéneau où l'on pût appuyer le pied d'une 
échelle, il s'en procurerait une qu'il appliquerait le 
long du pan de couverture; à défaut de ce moyen, il 
jetterait par-dessus le fait son cordage, dont il ferait 
fixer l'extrémité de l'autre côté de la couverture ; puis 
il monterait en s'aidant dudit cordage comme d'une 
rampe d'escalier ; si la trop grande roideur du pan 
s.'y opposait, il ôterait quelques ardoises ou tuiles, et 
monterait sur les voliges ou lattes comme sur des 
échelons ; cette dégradation ne doit être faite que 
dans des cas urgents. 

44. Arrivé à la tête de la cheminée avec la hache, 
le chef brisera la mitre et en fera tomber les mor- 
ceaux dans le tuyau ; ces débris lancés avec force par 
leur propre pesanteur, en battant les parois, entraî- 
nent avec eux une partie de la suie, occasionnent un 
déplacement d'air et diminuent ainsi l'intensité du feu. 
Pour éteindre les parties de suie qui restent embrasées, 
le chef peut aussi jeter par la tète de la cheminée, ou 
par le passage du ramoneur, quelques seaux d'eau qu'il 
ferait arriver jusqu'à lui au moyen du cordage, s'il 
ne peut faire différemment; ces moyens ne sont pas 
applicables quand les cheminées sont en fonte ou en 
poterie. Si c'est par le passage du ramoneur qu'on 
jette l'eau, il faut avant de l'ouvrir, faire éloigner 
tous les objets combustibles, et quand on a fini, fer- 
mer sur-le-champ ce passage afin que la flamme ne 
pénètre pas dans les greniers. 

AU. On a dit plus haut, que quelquefois le tuyau 
de cheminée recevait de l'air par d'autres issues que 
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celles que l'on a bouchées ; les ventouses à courant 
d'air et les cheminées qui se communiquent, sont les 
cas le plus fréquents ; il faut avoir soin de boucher 
les premières, et cela est ordinairement très-facile ; 
l'examen de ces ventouses suffit pour faire imaginer 
le moyen de les boucher ; si elles existent entre deux 
planches de plâtre sur le devant de la cheminée, il 
suffit d'introduire entre ces deux planches, du foin, de 
la paille, ou des torchons mouillés. Quant aux che- 
minées qui communiquent entre elles par les tuyaux, 
il faut faire a chacune et en même temps, ce qu'on a 
fait à celle où l'on a supposé qu'était le feu. 

46. La construction des cheminées influe quelque- 
fois sur la manière d'éteindre le feu: il y en a qui 
sont fermées à la gorge du manteau par des trappes 
qui ont plusieurs destinations différentes, comme 
d'empêcher 1° que l'air extérieur n'entre dans l'ap* 
parlement quand il n'y a pas de l'eu dans l'âtre ; 
2" que la fumée des cheminées voisines ne rabatte 
dans l'appartement ; 3° enfin , pour augmenter ou 
diminuer à volonté le passage de la fumée lorsque le 
feu est allumé. Ces trappes offrent, quand elles fer- 
ment hermétiquement, un moyen bien simple de sup- 
pléer à la toile en treillis, il suffit de les baisser pour 
empêcher le courant d'air. 

47. Les cheminées à la Désarnaud ayant une pla- 
que mobile qui vient boucher, quand on veut, le de- 
vant de l'âtre, offrent encore le moyen de se passer de 
la toile en treillis ; leurs plaques sa baissant à l'aide 
de manivelles placées ordinairement sur le côté, les 
habitants chez lesquels le feu prend, doivent fermer 
le passage de l'air aussitôt qu'ils s'aperçoivent que le 
feu a pris ; précaution toujours utile en attendant l'ar- 
rivée des sapeurs-pompiers, qu'ils auront dû faijo 
avertir. 

sapeur- rowpiKr,. 19 
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48- Un soin que les sapeurs-pompiers doivent pren- 
dre dans les feux de cheminées ordinaires, C'est de 
nettoyer avec un balai de bouleau le tuyau de che- 
minée aussi haut qu'ils le peuvent ; ils privent par là 
le feu d'une partie de son aliment, et tendent consé- 
quemment à en diminuer la durée. 

48. Quand le feu est éteint, les sapeurs-pompiers 
doivent exiger qu'on fasse monter un ramoneur dans 
la cheminée, pour la nettoyer et examiner s'il n'y a 
point de crevasses, ou s'il n'existe pas de solives qui 
traversent le tuyau ; ils ne retourneront à leur poste 
que quand ils se seront assurés qu'il n'y a plus aucun 
danger. 

iiO. On emploie divers moyens pour l'extinction des 
feux do cheminées, dont quelques-uns ont des incon- 
vénients graves ; on les indique ici. plutôt pour enga- 
ger à les éviter que pour donnrr l'idée de les em- 
ployer. 

Ai. On tir»; quelquefois des coups de fusil à pou- 
dre dans le tuyau de la cheminée, pour ébranler la 
colonne d'air et faire tomber la suie embrasée qui 
tient aux parois du tuyau ; cela peut occasionner des 
crevasses dans les tuyaux, et donner au feu commu- 
nication avec les greniers où sont, la plupart du temps, 
renfermés des objets combustibles. 

;>2. Quelques personnes ont proposé un appareil 
composé d'épongés que l'on mouille et que l'on ap- 
plique à la fois à la gorge du manteau et au haut de 
la cheminée pour ôter au feu toute communication 
avec l'air extérieur. Ce moyen serait bon s'il ne pro- 
duisait pas l'effet de retenir dans le tuyau l'air qui, 
s'échauffant considérablement et se dilatant en pro- 
portion, peut, en pressant fortement les parois, faire 
crever le tuyau. 

K3. On a aussi proposé de placer du charbon dans 
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l'àtre, de fermer Ja cheminée par un drap mouillé et 
de jeter sur le charbon, en levant un coin du drap, 
une poudre sulfureuse qui, employant pour sa com- 
bustion une grande partie de l'air contenu dans le 
tuyau, priverait les substances moins combustibles 
qu'elles, de celui qui leur est nécessaire pour brûler. 
Ce moyen peut Être appliqué , mais il faut qu'il le sort 
avec discernement, car autrement il pourrait être plus 
dangereux qu'utile. 

FEUX DE CAVE. 
Reconnaissance et eilinclion aana l'appareil. 

64. Dès qu'on arrive à un feu de cave, le chef s'ir- 
forme de la construction, de ia distribution de la cave 
et de la nature des matières en combustion, puis il 
fait allumer son flambeau, et, suivi de son premier 
servant, il va reconnaître le feu. 

8S. Il attache alors son cordage au haut de l'esca- 
lier où doit rester le premier servant, puis il descend 
à reculons sans lâcher le cordage et en baissant for- 
tement le corps, afin d'éviter que la fumée et la cha- 
leur ne l'exposent à l'asphyxie. Arrivé dans la cave, 
le chef se baisse jusqu'à terre pour chercher à aper- 
cevoir le foyer de l'incendie. Aussitôt qu'il en a quel- 
que indice, il s'avance pour en reconnaître la nature, 
la position, l'étendue, et être ainsi à môme de donner 
aux secours la meilleure direction possible. 

J>6. Il y a un cas où il est dangereux de se baisser 
dans cette reconnaissance, c'est lorsque la matière en- 
flammée est du charbon. Le gaz acide carbonique qui 
se dégage étant plus lourd que l'air, occupe la partie 
inférieure ; la fumée, plus légère, occupe la partie 
supérieure. Il faut, dans cette circonstance, mainte- 
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nir la tête dans la partie moyenne : c'est ainsi qu'on 
peut résister plus longtemps à l'asphyxie. 

.37. Le flambeau qui, entre les mains du chef, ne 
parait devoir servir qu'à l'éclairage, a encore une 
autre utilité et peut éviter bien des accidents. II stif- 
fit de savoir, pour en tirer parti, que la où il n'y a 
pas d'air respirable, la lumière s'éteint. Dans ce cas, 
il faut rétrograder, car l'appareil devient indispen- 
sable pour continuer les recherches. 

38. Le premier servant se tient le plus près possi- 
ble de l'entrée de la cave, fait filer le cordage dans 
ses mains pendant la reconnaissance, et ne doit pas 
le iaisser trop lâche afin d'être promptement averti des 
accidents qui pourraient arriver au chef et lui porter 
secours sur-le-champ. Dans le même temps, il est 
bon qu'il lui adresse souvent la parole. 

89. Dès que le chef a terminé sa reconnaissance, 
il remonte. Comme dans tous les autres cas, on doit 
commencer par fermer -toutes les issues pouvant oc- 
casionner des courants d'air. 

60. Quand le chef a terminé l'opération précédente, 
il fait mettre la pompe en manœuvre, prend la lance, 
et, aidé de son premier servant, il fixe son établisse- 
ment qui est d'ordinaire horizontal et rampant. Le 
chef a soin de ne faire remplir les boyaux que lors- 
qu'il est arrivé à l'endroit le plus convenable pour 
attaquer. 11 ordonne alors la manœuvre. 

61. Si la chaleur force le chef à se retirer pendant 
la reconnaissance ou la manœuvre, il se fait suppléer 
par son premier servant. 

62. Dans cette espèce de feu, la fumée est géné- 
ralement très-intense, elle le devient davantage aus- 
sitôt que les premières gouttes d'eau tombent sur la 
place embrasée. Il est donc nécessaire de bien con- 
naître où est le foyer avant de lancer le premier jet 
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pour qu'il le couvre entièrement ; car autrement on 
n'agirait plus (pie par tâtonnements et on perdrait un 
temps précieux. 

63. On doit le moins possible jeter l'eau sur les 
voûtes dans la crainte de faire éclater la pierre des 
voussoires qui, considérablement échauffée, éprou- 
verait une transition trop subite. 

64. Si l'on ne peut attaquer le feu par l'escalier, 
on a recours à une trappe ou à un soupirai. Mais, si 
par suite de la construction, il est impossible de diri- 
ger avec .la main la lance sur le foyer, on en fixe 
l'extrémité au bout d'une perche ou d'une corde. 
Lorsqu'elle est ainsi arrangée, on dirige son orifice 
vers le foyer et l'on est prévenu que la direction don- 
née au jet est bonne, si l'on entend le pétillement oc- 
casionné par la rencontre de l'eau avec le feu. L'é- 
paisseur de la fumée et sa couleur plus blanchâtre 
font aussi connaitre que l'on a atteint l'endroit em- 
brasé. 

65. S'il arrive que le chef, dans sa reconnaissance, 
ne puisse découvrir le foyer, il se retire, remonte 
l'escalier, fait donner accès à l'air pendant un moment 
pour activer le feu et au besoin provoquer la flamme, 
et fait tout refermer dès que le foyer est découvert. Ce 
moyen ne doit s'employer qu'à la dernière extrémité. 

66. Quand le chef est descendu de nouveau dans 
la cave, il donne un coup de sifflet pour faire com- 
mencer la manœuvre, et un autre pour la faire cesser 
afin de s'assurer de l'état du feu. 

67. Aussitôt qu'il n'y a plus à craindre que le feu 
fasse des progrès, le chef laisse sa lance dans la cave 
et remonte, fait déboucher les soupiraux pour que la 
fumée s'échappe et que l'air et le jour pénètrent dans 
la cave ; ce qui permet de compléter plus facilement 
l'extinction. 
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ReooDiuKHtBce ci eitiutfion nna l'appareil. 

68. On se sert de l'appareil lorsque la fumée est 
trop intense ou lorsque les matières en combustion 
dégagent des gaz pouvant amener l'asphyxie. 

«9. Lorsque le chef reconnaît la nécessité de l'ap- 
pareil, il envoie immédiatement au poste le plus voi- 
sin chercher une seconde pompe, la sienne devant 
servir de pompe à air. Pendant ce temps il prend tons 
les renseignements, installe sa pompe de manière à 
éviter qu'on ne lui envoie de l'air vicié par la fumée. 
Le chef essaye ensuite le tuyau à hélice pour s'assu- 
rer qu'il retient bien l'air ; il endosse alors l'appareil, 
descend dans la cave etfaitla reconnaissance. 

70. Pendant que le chef descend, le premier ser- 
vant fait glisser l'hélice dans ses mains, sans attendre 
que le chef exerce un tirage brusque. Au coup de sif- 
flet double pour remonter, il retire peu à peu l'hélice 
à lui. 

71. Le deuxième servant de la pompe à air fait 
manœuver sans interruption et ne fait cesser que lors- 
que le chef est sorti de dessous l'appareil. 11 veille 
avec la plus scrupuleuse attention à ce que, par inad- 
vertance, les personnes qui sont à la chaîne ne ver- 
sent pas d'eau dans la bâche de la pompe à air, ce 
dont il est responsable. 

72. Dès qu'il arrive sur le lieu de l'incendie, le chef 
de la pompe à eau la met à terre à la droite de l'autre, 
et attend la fin de la reconnaissance. Il ne doit la met- 
tre en manœuvre que sur l'avis qui lui en est donné 
par le chef de la pompe a air. 

73. Les deux chefs doivent avoir l'attention de pla- 
cer leurs pompes de manière que la garniture à hélice 
et les demi-garnitures de la pompe à eau ne se croi- 
sent pas. 
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FEUX DË REZ-DE-CHAUSSÉE. 

74. L'attaque de ces feux est généralement facile 
en ce que la pompe se trouvant toujours placée sur le 
même plan que le feu, on n'emploie que l'établisse- 
ment simple. 

FEUX DE BOUTIQUES. 

Ta. Lorsque le feu est dans une boutique, et que , 
malgré les secours, il fait des progrès, il peut se com- 
muniquerau reste du bâtiment parles différentes issues 
et par les entr'evous ; il est donc important de bien 
connaître les localités pour savoir de quel côté on doit 
attaquer. 

76. Si la boutique se compose d'une seule pièce, et 
qu'elle ait une issue par derrière , on dirige , autant 
que possible, l'attaque de ce côté. S'il n'y a pas d'is- 
sue ou attaque par devant. Mais en général les bouti- 
ques communiquent avec une arrière-boutique, et ont 
une sortie dans l'allée ou sous la porte cochère, tandis 
que le devant sur la rue est composé d'une porte et 
d'un châssis vitré. 

77. Si le feu gagne du côté de Y arrière-boutique , 
c'est parla qu'il faut l'attaquer pouc le repousser dans 

■ son foyer. 

78. On doit en général attaquer par des issues qui 
donnent passage au feu pour l'empêcher de gagner les 
bâtiments voisins. 

79. Si la flamme, en sortant par le devant de ta bou- 
tique, gagne l'enseigne et se communique par les croi- 
sées à l'étage supérieur, il faut attaquer de front, mais 
en ayant toujours soin de noircir les autres portes afin 
d'éviter que la flamme ne les perce. 

80. Avant de commencer l'attaque d'un feu de cette 
nature, le chef fait surveiller les différents points me- 
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naeés, et recommande qu'on le tienne au courant des 
progrès du feu, afin de s'y porter au besoin. 

81. Lorsqu'avant l'attaque le chef remarque que sa 
présence sera nécessaire sur divers points, il doit, dans 
le cours de l'opération, s'y transporter avec sa lance, 
sans avertissements et dès qu'il le peut. 

R2. Les feux de hangars, de remises , d'écuries , 
ont de particulier la rapidité avec laquelle ilsse déve- 
loppent. Cela tient aux choses qui généralement y sont 
abritées. Ces genres de feux exigent que les secours 
soient donnés avec la plus grande promptitude. 

FEIJJC DE CBAMBRES. 

83. Dans ces feux , en faisant la reconnaissance , il 
faut avoir soin de s'attacher avec le cordage lorsqu'on 
S plusieurs pièces à traverser et qu'elles sont envahies 
par la fumée, ou lorsqu'on craint qu'elles ne le soient. 
Le cordage a le double but de servir de guide et d'em- 
pêcher les portes de se fermer. 

84. Un feu de cette nature ne s'attaque jamais du 
rez-de-chaussée; il faut autant que possible que celui qui 
tient la lance s'établisse sur le plan du feu. L'établis- 
sement doit toujours être fait par l'escalier a moins 
que des circonstances particulières ne s'y opposent. ' 
Dans ce cas, il faut, au moyen de l'échelle à crochets, 
s'introduire dans une chambre voisine pour y faire 
son établissement. On a encore recours à ce moyen 
lorsqu'on est obligé de mettre deux pompes en manœu- 
vre et que le peu de largeur de l'escalier no permet 
pas d'y établir la seconde. Le chef doit, en arrivant sur 
le lieu de l'incendie , mettre la pompe à terre ; avant 
de faire sa reconnaissance , il a soin de se munir du 
cordage. 

88. ïl faut , autant que possible , éviter de diriger 
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le jet sur les choses contenues dans l'appartement , 
qui ne pourraient résister à l'impulsion de l'eau, telles 
que glaces, pendules et autres pièces précieuses. 



86. Ces feux se font connaître par la chaleur du 
parquet ou du carrelage. Lorsqu'on a connaissance 
d'un feu de cette espèce, on fait apporter d'abord une 
certaine quantité d'eau ; puis on lève le plancher ou 
carrelage pour mettre les solives à nu et jeter l'eau 
sur les parties embrasées à mesure qu'on les décou- 
vre. - 

87. On doit s'attacher à préserver tout d'abord les 
poutres, les solives d'enchevêtrure et les cheyêtres, 
parce que ces différentes pièces étant les soutiens des 
autres, leur chute entraînerait la ruine d'une partie ou 
de la totalité du plancher. Si les solives traversent un 
mur mitoyen , il faut faire surveiller les locaux avec 
lesquels elies correspondent. Il est urgent de démon- 
ter le parquet près de la cheminée, foyer ordinaire du 
feu. 

FEUX DE LABORATOIRES. 

88. Ces feux offrent une grande difficulté par la 
rapidité avec laquelle les matières sont enflammées. 
Ou doit s'en approcher le plus possible pour les cou- 
vrir de terre, de fumier, etc. Si on se voit dans l'im- 
possibilité d'empêcher la combustion de ces matières, 
on porte toute son attention sur les objets environnants 
afin de le^ préserver du feu. 



89. Pour la reconnaissance et l'attaque des feux de 
combles , on opère d'une manière semblable à celle 
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qu'on a employée* pour les feux de chambres. Seule- 
ment, le jet devra toujours être envoyé de manière 
à n'atteindre la couverture qu'obliquement, car, sans 
• ce soin, on pourrait en enlever les tuiles ou les ardoi- 
ses , ce qui donnerait passage à l'air. Le chef doit di- 
riger le jet de sa lance sur les pièces du comble qui 
en soutiennent d'autres ou qui les tiennent entre elles. 
Les fermes destinées à porter ies»pannes qui à leur 
tour soutiennent les chevrons sur lesquels reposent 
le lattis et la couverture , sont les parties qu'il faut 
le plus ménager. Les principales pièces à conserver 
dans les fermes sont : f entrai!, le poinçon et l'arbalé- 
trier. 

90. Si l'on craint que le feu ne se communique aux 
combles des maisons voisines , on peut.se décider à 
■ détruire la croupe ou les fermes du comble incendié 
qui en sont le plus proches. On n'agit ainsi qu'à la 
dernière extrémité. 

GSASDS INCENDIES. 

SI. Les principes d'établissement et d'attaque que 
l'on a donnés pour les différents feux , trouvent leur 
application dans les grands incendies ; mais comme il 
y a plus de danger dans ceux-ci, et que l'espace occupé 
par le feu est plus considérable , il est nécessaire de 
procéder avec beaucoup d'ordre et d'ensemble , afin 
que les secours ne se contrarient point entre eux , ce 
qu'on ne peut obtenir qu'en confiant leur direction à 
une seule personne. 

92. Parmi les officiers ou sous-officiers de sapeurs- 
pompiers présents, le plus élevé en grade, ou à grade 
égal, le pins ancien, doit être investi de toute l'auto- 
rité. 

93. Afin que les commandements puissent être faci- 
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lement entendus, il doit faire obséder le silence par 
toutes les personnes présentes. 

94. Il faut se réserver une enceinte pour le travail, 
en faisant intercepter de chaque côté de la partie in- 
cendiée, le passage des rues, et garder les extrémités 
de celles qui aboutissent à cette enceinte afin d'écarter 
du lieu de l'incendie les personnes inutiles. 

93. La force année doit vejller à ce qu'aucun des 
hommes utiles ne sorte sans la permission de l'offi- 
cier commandant et à ce qu'il ne soit emporté aucun 
effet. 

96. Lorsque tous les ordres relatifs à la police ont 
été donnés, l'officier ou sous-officier commandant re- 
connaît les établissements que les différents chefs de 
poste ont pu faire, et s'il s'en trouve d'inutiles ou de 
défectueux, il les fait supprimer ou rectifier. 

97. II s'occupe ensuite de faire arriver l'eau , ou à 
régulariser les moyens de s'en pourvoir , en faisant 
ouvrir toutes les portes qui donnent accès à des puits, 
pompes, bornes-fontaines ou réservoirs ; fait prévenir 
les fontainiers afin qu'ils dirigent l'eau sur toutes les 
fontaines du quartier, pour remplir les tonneaux qui se 
présentent; envoie chercher des seaux à incendie dans 
les dépôts du corps des sapeurs-pompiers, des commis- 
saires de police, des man ies, et enfin des établissements 
publics environnants. Des sapeurs ou d'autres person- 
nes commises à cet effet conduisent les tonneaux aux 
endroits où l'eau est le plus nécessaire. 

98. Pendant les grands froids, il est bon que la ma- 
nœuvre des pompes ait lieu constamment afin que l'eau 
ne gèle pas dans les corps de pompes et dans les 
boyaux. 

99. On peut couvrir les boyaux avec du fumier si 
l'on en trouve à sa portée ; dans ce cas, on a soin de 
placer les demi-garnitures le long des mura. 
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100. On a employé l'eau bouillante mêlée a l'eau 
froide, et l'on est parvenu ainsi à éteindre un feu très- 
intense par un froid de 15 degrés. 

101. Les habitants du voisinage se prêtent volontiers 
à procurer cette eau bouillante. 

102. Si un escalier était incendié entre le rez-de- 
chaussée et le premier étage, on passerait, au moyen 
d'-échelles, par ies croisées du premier étage,, et on s'y 
établirait pour empêcher le feu de monter plus haut; 
et si lefeuétait parvenu entre le premier et le deuxième, 
ce serait par les fenêtres du second étage que l'on 
devrait s'introduire pour attaquer ; si l'escalier était 
brûlé au deuxième et qu'on n'eût pas d'échelles à cro- 
chets pour monter d'un étage à un autre, on pourrait 
essayer de le faire en se servant d'une échelle ordi- 
naire ; et enfin si cela n'était pas possible , on perce- 
rait le plancher au-dessous de l'être de la cheminée 
de l'étage supérieur où il est probable qu'on ne rencon- 
trerait pas de solives. 



103. Tousles principes d'attaque et d'extinction indi- 
qués précédemment peuvent s'appliquer à cette der- 
nière espèce de feu. 

104. Dans ce cas, l'usage de la pompe aspirante est 
préférable et l'on devra , à moins d'impossibilité , la 
faire manœuvrer sur la berge. Si l'on se trouve dans 
l'obligation de placer la pompe dans un bateau pour ■ 
s'approcher de l'incendie, on cherchera à se procurer 
un sablier. Cette sorte de bateau est avantageuse à 
cause de ses dimensions en largeur et de son peu d'é- 
lévation au-dessus du niveau de l'eau. 



Digirized by Google 



MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 



INSTRUCTION POUR LES INCENDIES ' 

ET MOYENS EMPLOYÉS DANS LES CASERNES POUR ACCÉ- 
LÉRER LE DÉPART DES SECOURS. 

I. Afin d'assurer les secours qui seraient réclamés 
le jour dans les casernes depuis le défilé de la garde 
montante jusqu'à l'appel du soir, il est établi dans cha- 
cune d'elles un piquet permanent placé sous le com- 
mandement de l'officier de garde d'incendie et com- 
posé d'un sous-officier , deux caporaux et douze sa- 
peurs. 

Le sergent de piquet, après avoir assuré la forma- 
tion de ce service, doit faire plusieurs fois dans le cou- 
rant de la journée et de la soirée l'appel des hommes qui 
le composent, afin que ces hommes soient toujours 
prêts à marcher au premier signal. 

Une heure avant l'appel du soir, ce sous-officier se 
rend au poste de police afin de surveiller la rentrée des 
hommes de repos et y reste jusqu'à la rentrée de ceux 
en permission de minuit. 

II. Pour les secours réclamés la nuit, chaque com- 
pagnie étant divisée en deux sections, chaque section, 
à tour de rôle, marche à l'incendie. 

Le premier, le troisième sergent et le fourrier sont 
attachés à lapremière section; le cinquième, le deuxième 
et le quatrième sergent sont attachés à la deuxième. 

Le sergent de semaine qui doit toujours rester à la 
caserne, est remplacé parle sergent-major. 

Le sergent de garde est remplacé par un sous-offi- 
cier de la section de repos. 

III. Toute section éveillée pour marcher au feu, et 

I . Celle inslruclion devra Êlre suivie trùs-poncluelleraenl. 
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qui s'est préparée au départ, n'est supposée avoir mar- 
ché que si elle est sortie de la caserne. 

IV. Chaque section est divisée en dix escouades, deux 
sontaffectéesàla première pompe ; deux à la deuxième 
pompe ; deux au premier tonneau ; deux au deuxième 
tonneau et enfin deux au chariot d'incendie. Ces dix 
escouades vont en veste sans épaulettes , casque , et 
ceinture sur la veste- 
Un sous-officier a le commandement de la première 

pompe , un autre celui de la deuxième pompe , et un 
troisième, dit sous-officier de police aie commandement 
des deux tonneaux et du chariot d'incendie. 

La section est commandée par l'officier de garde 
d'incendie. 

Parmi les officiers présents , celui qui doit prendre 
la première garde d'incendie remplace l'officier qui est 
parti au feu. ■■; ■ 

V. Le départ n'a lieu que par les ordres de l'officier 
de garde d'incendie, lequel, après avoir été renseigné 
sur la nature du feu , fixe le nombre de pompes et de 
tonneaux qui doivent sortir de la caserne , et envoie 
aussitôt, comme première ordonnance, un sapeur 1 intel- 
ligent à l'état-major du corps pour informer le com- 
mandant du départ du détachement ; cet homme devra 
pouvoir donner au chef du corps tous les renseigne- 
ments qui auront été donnés à l'officier de sa caserne 
par la personne qui sera venue faire l'avertissement. 

Si au moment de sortir de la caserne l'officier, chef 
du détachement , était certain du lieu de l'incendie 
pour lequel il est averti, et que cet incendie eût réel- 
lement de l'importance , il recommanderait à la pre- 
mière ordonnance qu'il doit envoyer à l'état-major du 
corps de dire simplement: La compagnie est sortie pour 
un grand feu, et enverrait en même temps cette ordon- 
nance prévenir le commandant de la place et l'officier 
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de santé de la caserne la plus rapprochée du ïieu du 
sinistre. 

Toutefois, le chef du détachement ne devra pas re- 
tarder le départ de la caserne pour recueillir les. ren- 
seignements qu'il doit envoyer préalablement au com- 
mandant du corps. 

Les sous-officiers, caporaux et sapeurs attachés aux 
autres pompes et tonneaux, attendent dans la caserne 
les ordres qui peuvent être envoyés du feu. 

VI. Le sergent de semaine désigne un sapeur pour 
porter les torches. 

VII. Le sous-officier qui commande le détachement 
attaché aux tonneaux, est chargé de l'établissement du 
parc et de l'alimentation des pompes. 

VIII. Le plus ancien caporal de l'escouade attachée 
à une pompe, est chef de cette pompe ; le sous-officier 
désigne parmi les sapeurs le premier et le deuxième 
servant ; les autres manœuvrent la pompe et versent 
de l'eau dans la bâche. On n'emploie les bourgeois a 
la manœuvre de la pompe que lorsque les sapeurs de 
l'escouade sont insuffisants. 

IX. Si l'officier juge qu'une deuxième pompe estinu- 
tile, le sous-officier que la commande se retire de suite 
avec son détachement et le tonneau dont l'emploi n'a 
pas été reconnu utile. 

X. Si l'officier ajugé qu'une deuxième pompe était 
nécessaire, le sous-officier qui la commande la fait por- 
ter rapidement sur le point qui lui a été désigné. 

Le premier tonneau rejoint la première pompe ; le 
deuxième tonneau suit la deuxième pompe. 

XI. Les paquets de seaux placés dans les coffres 
des tonneaux sont défaits. Le sous-officier à qui ils 
sont confiés, les distribue aux différentes chaînes, sui- 
vant le besoin^ 

XII. Le sous-officier fait prendre dans les coffrets 
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les clefs des bornes-fontaines et fait ouvrir celles dont 
on doit faire usage. S'il y avait un poteau <T arrose- 
raient auprès du lieu incendié , il y ferait adapter la 
pièce à réduction kce destinée pour y monter une demi- 
garniture qui alimenterait la pompe ïa plus rapprochée. 
Il ferait adapter de même une demi-garniture à la 
borne- fontaine qui se trouverait le plus près de la . 
pompe , si la distance 'n'excédait pas la longueur de 
cette demi-garniture. 

XIII. Le sous-ofûcier qui commande une pompe est 
Chargé de diriger le chef, et pour cela il fait avec lui 
la reconnaissance de la partie de l'incendie dont l'atta- 
que lui a été confiée par l'officier ; il indique au chef 
la manière dont l'établissement doit être fait ; il sur- 
veille cet établissement, désigne les points sur lesquels 
il faut porter les premiers secours. Il ne prend pas la 
îance : elle est tenue par le chef. Il veille à ce qu'au- 
cun homme ne s'écarte de son poste sans son ordre 
et à ce que les sapeurs conservent autant que possible 
le calme et le silence nécessaires pour que les secours 
soient bien effcaces. 

XIV. Les hommes qui sont aux tonneaux vont les 
remplir dès qu'ils sont vides ; le sous-officier les dirige 
k leur retoursurle point où l'eau est le plus nécessaire; 
il dirige de même les tonneaux de porteurs d'eau lors- 
qu'ils arrivent, et les fait retirer dès qu'ils sont vides, 
afin d'éviter l'encombrement; il fait placer des lumiè- 
res aux points où l'on prend l'eau et auprès des pom- 
pes. 

XV- L'officier dans sa reconnaissance, s'est fait ac- 
compagner de deux sapeurs intelligents désignés d'a- 
vance. La reconnaissance terminée, cet officier enverra, 
dans tous les cas, ces deux hommes, l'un à l'étal^ma- 
jor de la place, et l'autre a l'état^major du corps, afin 
de donneràM. le général commandant la place, et au 
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commandant du corps tous les détails qu'il aura re- 
cueillis sur la nature de l'incendie , son intensité , et 
l'état où en peut être l'extinction. 

Si le chef de détachement pense que la présence d'un 
officier de santé peut être nécessaire au feu, il donnera 
k l'un des deux sapeurs chargés de faire les avertisse- 
ments, l'ordre daller prévenir l'officier de santé de la 
caserne la plus raprochée du lieu du sinistre (si toute- 
fois la première ordonnance n'avait pas été chargée 
de ce soin), mais seulement après qu'il aura fait son 
avertissement , soit à l'état-major de la place , soit à 
celui du corps. 

XVI. L'officierfait prévenir le commissaire de police; 
il porte son . attention sur l'ensemble des secours ; il 
ne s'occupe des détails confiés aux sous-officiers que 
lorsqu'il est certain que ces détails ne lui feront pas 
perdre de vue quelque partie de sa surveillance. 

XVII Aussitôt que l'officier peut s'occuper de l'éta- 
blissement du parc, il en désigne le point au sous-offi- 
cier qui y fait réunir les seaux, échelles, cordages, etc., 
par les hommes qui étaient attachés aux tonneaux, aus- 
sitôt qu'ils ne sont plus nécessaires à ce service ; il 
les fait garder par des hommes armés. 

Si une ou plusieurs pompes des postes de ville sont 
établies au moment où l'officier arrive, il fait occuper 
immédiatement les corps de garde abandonnés par les 
chefs et sapeurs amenés de la caserne ; mais si ces 
derniers sont nécessaires, l'officier ne se prive pas de 
leur secours et fait alors prévenir celui qui le remplace 
à la caserne , de faire occuper les postes. Après l'ex- 
tinction, l'officier juge s'il doit renvoyer à leurs postes 
de ville les sapeurs qui étaient au feu, ou si , à cause 
de leur fatigue, il doit les ramener à !a caserne. 

Si les postes arrivent après les secours de la ca- 
serne, les chefs vont prendre les ordres de l'officier, 
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qui les fait retirer immédiate ment si leur présence est 
inutiie. 

Si , par l'arrivée des postes , il se trouve moins de 
sous-officiers que de pompes établies , l'officier met 
sous le commandement d'un sous-officier plusieurs 
pompes. 

XVIII. Aussitôt qu'une pompe est inutile , le sous- 
officier qui la commande, après en avoir averti l'offi- 
cier, fait démonter l'établissement et se retire avec son 
détachement, si l'officier ne lui donne pas l'ordre de 
s'établir ailleurs. 

Dès que les sapeurs attachés aux tonneaux ont re- 
mis au parc les seaux, éGhelles, etc., s'ils ne sont plus 
nécessaires, le sous-officier de police les renvoie à la 
caserne avec leurs tonneaux. 

XIX. Les sous-officiers, caporaux et sapeurs rendent 
compte à leur retour au sergent de semaine , en pré- 
sence de l'officier de garde, des pertes ou des dégra- 
dations de leurs effets. 

XX. L'officier fait en sorte que personne ne soit inac- 
tif et que les départs partiels pour la caserne aient lieu 
aussitôt que possible. 

XXI. Il est expressément défendu à tout sapeur de 
s'écarter du poste qui lui a été désigné sur le lieu de 
l'incendie, et s'il a été employé par le sous-officier, il 
doit rejoindre son poste aussitôt que le service pour 
lequel il a été appelé est terminé. 

XXII. Le bon emploi des secours nécessitant l'unité 
du commandement , le premier officier arrivé sur les 
lieux de l'incendie commande tantque la présence d'un 
seuf officier est suffisante. Si un ou plusieurs officiers 
se présentent a un incendie dans la tenue de feu et 
sans amener de secours, ils se concertent avec l'officier 
qui a le commandement, et s'il est reconnu que le con- 
cours de plusieurs officiers est indispensable , le plus 
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ancien, après avoir pris connaissance parfaite de l'in- 
cendie, en prend le commandement. % 

Si un officier arrive avec des secours, ii ne doit en 
faire usage qu'après s'être concerté avec l'officier qui 
commande. Si ce.s nouveaux secours sont reconnus né- 
cessaires , l'officier qui les a amenés , les établit ; le 
pins élevé en grade des deux officiers, ou le plus an- 
cien, à grade égal, prend alors le commandement ; si 
les nouveaux secours sont inutiles, l'officier qui les 
commande les fait retirer, et il se retire lui-mûme si 
sa présence n'est pas nécessaire. 

XXIII. Pendant et après l'extinction de l'incendie, 
l'officier prend tous les renseignements nécessaires à 
la rédaction du rapport dans lequel il doit indiquer le 
moment précis où il est arrivé sur le lieu du sinistre, 
s'il n'y était déjà dès le principe. 

XXIV. Après l'extinction de l'incendie , si l'ingénieur 
n'est pas présent, le commandant du détachement fait 
charger les seaux , cordages , etc. , etc. , qui ont été 
réunis par les soins du sous-officier. 

XXV. Dès qu'un grand incendie se manifeste et qu'il 
vient a la connaissance des officiers . sous-officiers . 
caporaux et sapeurs qui se trouvent en ville sans être 
de service, avec ou sans permission, ils doivent ren- 
trer à leurs casernes. Cependant si l'incendie éclatait 
dans les environs du point de Paris où ils se trouvent, 
ils devront, quelle que soit l'intensité de cet incendie, 
s'y transporter, disposer les premiers secours, et faire, 
par un moyen quelconque , prévenir la caserne ou le 
poste le plus rapproché. 

devoirs de l'officier de carde en cas 
d'incendie. 

I. L'officier de garde s'assure, lorsque l'on fait l'ap- 
pel du soir, que l'on désigne les escouades qui doivent 
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marcher en cas d'incendie ; il veille à ce. que les hom- 
mes des escouades désignées , placent les casques, 
vestes, pantalons, etc., sur la tablette à la tète du lit, 
de manière à ne pas perdre un instant pour les "trou- 
ver lors d'un avertissement. 

II. Il s'assure que le caporal de garde a bien com- 
pris ses devoirs en cas d'incendie , et que le tableau 
oontenant le nom de l'officier, des sous-officiers et les 
numéros des escouades qui doivent marcher en cas 
d'incendie est exact ; ce tableau désigne l'ordre du dé- 
part. Cette désignation change toutes les fois que l'on 
a été au feu, afin que chacun à son tour puisse acqué- 
rir de l'expérience dans chaque partie du service. 

Ce tableau est conforme au modèle ci-joint : 

De service pour l'incendie. 

M , officier de garde d'incendie. 

Les sous-j " - 

officiers) " ' 

1" pompe. 
1" tonneau. 
2' pompe. 
2' tonneau, 
chariot d'incendie. 

III. L'officier de garde se rend à tous les incendies 
pour lesquels il sort des secours de la caserne. 

XV. Si l'incendie a lieu de jour, depuis le réveil jus- 
qu'à la formation du piquet, l'officier de garde d'in- 
cendie part avec le matériel qu'il juge nécessaire, sui- 
vant l'importance du feu annoncé, et les hommes de 
.■epos présents ; ceux qui doivent monter la garde ne 
devant aller au feu que dans le cas d'insuffisance de 
ceux de repos... 

Si tous les hommes étaient à l'exercice d'infanterie ; 

SAPEUR-POMP1EH. 21 



Les escouades n° 

— n° 

— n e 

— n* 
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exercice qui a presque toujours lieu au dehors , l'offi- 
cier de garde ferait partir le caporal et deux sapeurs 
du poste avec une pompe, et enverrait immédiatement 
un sapeur prévenir l'officier, sur le terrain do l'exer- 
cice , afin qu'il soit envoyé promptement à la caserne 
le nombre d'hommes nécessaires pour compléter les 
secours et transporter le matériel sur le lieu de l'incen- 
die qui leur sera indiqué. 

VI. Si l'incendie a lieu de jour, après la formation 
du piquet, l'oficier de garde part avec ce piquet et le 
matériel qu'il juge nécessaire. 

Les hommes ne faisant pas partie du piquet, et qui 
.se trouvent dans la caserne au moment de l'aver- 
tissement y restent immédiatement consignés , ainsi 
que ceux qui pourraient rentrer après le départ du 
piquet, afin que le sergent de semaine puisse envoyer 
de nouveaux secours dans le cas où il lui en serait 
demandé. 

VII. Il ne doit jamais sortir qu'un sous-officier par 
pompe, et la nuit un sous-officier en plus pour le com- 
mandement des deux tonneaux et du chariot. 

VIII. L'officier de garde, le lendemain matin, envoie 
sur le lieu de l'incendie le sous-officier qui comman- 
dait les tonneaux, avec un détachement chargé de re- 
cueillir les agrès qui n'auraient pas été rapportés à la 
caserne. 

Ce sous-officier ramène à la caserne les pompes et 
les détachements qui auraient été laissés à dessein sur 
le lieu de l'incendie, si leur présence n'est plus néces- 
saire. S'il juge que la surveillance des sapeurs est 
encore utile, il laisse le nombre d'hommes nécessaire 
sous les ordres d'un chef capable. 

IX. Dès que l' officier de garde d'incendie est averti 
qu'une pompe d'un petit poste a manœuvré, il se trans- 
porte de suite au lieu incendié, pour examiner si l'éta- 
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blissement a été bien fait , et il fait remplacer cette 
pompe par une de la caserne : celle du poste est con- 
duite à l'état-major. 

S'il est averti qu'un feu assez grave a Été éteint avec 
des seaux d'eau , ou tout autre moyen sans le secours 
de la pompe , il doit également se rendre sur le lieu 
de l'incendie. 

L'officier de garde envoie, avant le rapport général, 
une ordonnance au poste qui aurait fait la veille ou 
pendant la nuit l'attaque d'un incendie afin d'enprendre 
le rapport qu'il certifiera et auquel il fera les additions 
qu'il jugera nécessffres. 

Enfin, si l'officier de garde est prévenu pour un sau- 
vetage quelconque, il doit s'y transporter avec le capo- 
ral de garde au quartier et deux hommes munis d'une 
pompe, de l'appareil à feu de cave et de deux corda- 
ges. 

devoirs du sergent de semaine, en cas 
d'djcendie. 

I. Le sergent de semaine se rend dans la couraussi- 
tôt l'avertissement d'unincendïe ; il prépare le départ, 
fait placer les hommes aux pompes et aux tonneaux 
qu'ils doivent traîner, suivant les escouades auxquelles 
ils appartiennent, et d'après les indications du tableau 
remis au caporal de garde. 

lï. Le sergent de semaine fait ensuite remplacer les 
hommes de garde qui sont partis au feu. 

Ces premiers devoirs remplis , si l'incendie a lieu 
de nuit, le sergent de semaine monte dans les cham- 
brées et fait un contre appel des escouades qui n'ont 
pas dû bouger. 

Il s'assure que tous les sapeurs de la section mar- 
chante sont ou partis ou prêts à conduire le matériel 
dont le départ n'a pas encore été ordonné ; " il reste 
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ensuite au corps de garde pour recevoir plus prorhpte- 
ment les ordres de l'officier qui commande sur le lieu 
de l'incendie ; soit pour faire occuper des postes, soit 
pour envoyer de nouveaux secours. 

III. Le sergent de semaine prend note du départ et 
de la rentrée de chaque détachement partiel; il exa- 
mine le matériel , compte les agrès , etc. Il reçoit la 
déclaration des sapeurs sur la détérioration de leurs 
effets. Il constate ces dégradations avant que les récla- 
mants montent dans leurs chambrées. 

IV. Aussitôt que l'officier de garde d'incendie ren- 
tre, il lui rend compte des heur* du départ et de la 
rentrée des détachements, des pertes et dégradations, 
tant du matériel que des effets des sapeurs. 

V. Dans tout ce service , le sergent de semaine est 
aidé par le caporal de semaine. 

VI. Le service du sergent et du caporal de semaine 
est surveillé par l'officier qui doit entrer le premier en 
semaine. 

Un état des pertes et des dégradations, tant du ma- 
tériel que des effet des sapeurs est dressé par le ser- 
gent-major d'après les indications du sergent de se- 
maine , certifié par l'officier de garde , signé par le 
capitaine et transmis au conseil. 

DEVOIRS DU CAPORAL DE GARDE AU QUARTIER 
RELATIVEMENT AUX INCENDIES ET SAUVETAGES. 

I. De jour ou de nuit, lorsque le caporal est averti 
pour un feu de cheminée, il part avec deux hommes 
de sa garde et en fait prévenir immédiatement l'officier 
-de garde d'incendie. Ce dernier le fait remplacer pen- 
dant son absence par un des caporaux de piquet ; et si 
c'est avant la formation du piquet , par un des capo- 
raux disponibles, mais autant que possible par un des 
caporaux qui devra prendre le piquet. 
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A son retour , le caporal établit son rapport qu'il 
remet à l'officier d'incendie, à la descente de sa garde. 

IL Si l'avertissement d'un incendie a lieu de jour, 
depuis le réveil jusqu'à la formation du piquet, le ca- 
poral de garde sonnera et fera sortir par les hommes 
du poste le matériel nécessaire. Le départ, composé, 
comme il est dit plus haut, de tous les hommes de re- 
pos , n'aura heu que sur les ordres de l'officier dé 
garde. 

III. De jour, si l'avertissement a lieu après la forma- 
tion du piquet , le caporal de garde sonnera et fera 
sortir le matériel par les hommes du poste. L'officier 
de garde partira alors avec le piquet et le matériel 
qu'il jugera nécessaire. 

IV. De nuit, si l'avertissement fait connaître un incen- 
die dans un quartier rapproché de la caserne et pour 
l'extinction duquel il n'y a pas encore de secours , le 
caporal de garde s'informe de la nature du feu, et de 
la localité, puis sonne et part de suite avec une pompe 
et deux hommes de sa garde qui devront toujours ôtre 
accompagnés de la personne quia fait l'avertissement. 
Le chef fait ensuite, en attendant le sergent et le ca- 
poral de semaine , disposer le matériel dans l'ordre 
suivant : un tonneau, une seconde pompe, un second 
tonneau etle chariot d'incendie, si ce n'est pas un feu 
de cave. Il fait allumer les torches, li instruit l'officier 
de garde de l'espèce de feu pour lequel il est déjà 

_ parti une pompe. Le deuxième départ n'a lieu que sur 
l'ordre de l'officier de garde. 

V. Si l'avertissement de nuit fait connaître un incen- 
die dans un quartier éloigné , ou si l'on est averti de 
la présence d'un poste, la garde ne sort pas ; le capo- 
ral sonne et fait sortir , si le sergent et le caporal de 
semaine ne sont pas présents, le matériel dans l'ordre 
suivant : une pompe, un tonneau, une seconde pompe, 
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un second tonneau et le chariot d'incendie, et fait aussi 
allumer les flambeaux. La porte de la caserne n'est 
ouverte que sur l'ordre de l'officier qui prend le com- 
mandement. 

Un sapeur de garde, désigné toujours d'avance par 
son caporal, se présente a l'officier de garde d'incen- 
die îors du départ du détachement pour être envoyé 
par cet officier a l'état-major du corps faire l'avertis- 
sement. 

Si le caporal est averti pour un sauvetage quelcon- 
que , il s'y'rendra immédiatement avec deux hommes 
de sa garde munis d'une pompe, de l'appareil à feu de 
cave et des deux cordages, et fera en même temps 
prévenir l'officier de garde d'incendie. 

EXTRAIT DE LA CONSIGNE GENERALE DES POSTES DE 
TILLE ET DEVOIRS DES CHEFS DE CES POSTES. 

I. Il est prescrit aux chefs de poste de ne recevoir 
aucun étranger dans le corps de garde et de ne s'écar- 
ter de leurs postes, ainsi que leurs hommes, que poul- 
ie service, et dans un cas de nécessité absolue. 

IL Le poste, ainsi que le mobilier qu'il renferme, 
devra toujours être tenu dans le plus grand état de 
propreté. 

III. Le matériel et les remises seront visités tous les 
jours et nettoyés k fond. 

DEVOIRS DU CHEF DE POSTE AUSSITÔT APRÈS SON" 
INSTALLATION. 

IV. Le chef de poste fait, aussitôt après son arrivée 
au corps de garde, la théorie aux sapeurs sur les feux 
de cave (avec ou sans appareil) , les feux de chambre, 
de rez-de-chaussée, de comble et les feux de labora- 
toire, suivant les fonctions que chaque servant doit 
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être appelé à remplir et en les faisant changer alter- 
nativement, il indique aux sapeurs où se trouvent les 
bouches d'eau, soit de l'établissement, soit des locali- 
tés avoisinant le poste. 

V. A la nuit close , le chef du poste fait ranger les 
bancs et autres objets qui pourraient intercepter le 
passage de la pompe et il veille à ce que rien ne puisse 
retarder le départ. 

"VI. Dès que le chef du poste est averti pour un in- 
cendie, il devra s'y rendre aussi vite que possible avec 1 
la pompe (excepté pour les feux de cheminée). La re- 
connaissance faite, s'il juge nécessaire de mettre la 
pompe en manœuvre , il fait prévenir l'officier de la 
caserne la plus rapprochée ou l'état-major du corps 
s'il en est plus près , car il ne devra démonter son 
établissement , et ne devra se retirer que sur l'ordre 
de l'officier qu'il aura fait prévenir. 11 prendra le nom * 
et la qualité de la personne qu'il aura envoyée à cet 
effet, et, si c'est un sergent de ville, autre que ceux 
de la brigade centrale dont l'indication se reconnaît au 
vaisseau qu'ils portent au collet, il devra prendre, outre 
son nom , la désignation de la brigade et de l'arron- 
dissement auxquels il appartient , indication qui se 
trouve aussi placée au collet de la capote de chaque 
agent et qui est exprimée de la manière suivante. 

De I jusqu'à XII pour l'arrondissement, 
A, B, C pour la brigade, 
Et le numéro matricule. 

Tous ces renseignements devront être consignés sur 
son rapport. 

VII. Si le chef de poste n'ayant pas mis en manœu- 
vre a éteint avec des seaux d'eau ou en adaptant une 
demi-garniture sur une borne-fontaine, un poteau d'ar- 
rosementousurune bouche d'eau quelconque, et qu'il 
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juge que l'incendie a élé assez grave pour être visité 
par un officier, il fera également prévenir l'officier de 
la caserne ia plus rapprochée afin que cet officier se 
transporte sur le lieu du sinistre; mais il aura le soin 
de faire dire à l'officier : « La pompe n'a pas été mise 
en manœuvre, mais l'incendie a été assez grave.» 

VII. Lorsqu'un chef dé poste arrivant sur le lieu de 
l'incendie, y trouvera un poste de sapeurs déjà établi, 
il devra se mettre en rapport avec le chef de ce poste, 
et si sa présence n'est pas nécessaire il se retirera 
promptementet retournera à son corps de garde. 

VH1. Les renseignements sur la nature du feu, etc. 
(indiquer sur le rapport si la maison, les marchandises 
ou le mobilier sont assurés et à quelles compagnies 
d'assurance) seront mis sur le rapport par le chef du 
poste qui sera arrivé le premier. Les autres chefs de 
poste indiqueront seulement l'heure du départ, le lieu 
de l'incendie, l'heure de leur rentrée au corps de garde 
et s'ils ont participé à l'extinction du feu. 

IX. Le matin le chef du poste remettra les rapports 
d'incendie à l'ordonnance envoyée par l'officier qui a 
été au feu. Les rapports de feu de cheminée seront 
remis au bureau du sergent-major, a la garde descen- 
dante, pour être soumis au visa de l'officier d'incendie 
qui fera prendre les renseignements qu'il jugera con- 
venables. 

X. Les caporaux signaleront sur leurs rapports si 
des hommes ont été blessés pendant l'incendie; ils 
indiqueront aussi si des effets ont été détériorés. 

CONSIGNE POUR LES PALAIS IMPÉRIAUX, MUSÉES, 
MINISTÈRES, BIBLIOTHÈQUES, ETC. 

Lorsqu'un incendie quelconque (y compris les feux 
de cheminée) se manifestera dans un ministère , aux 
Tuileries, au palais Royal, au Louvre, à la Banque, 
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au Magasin de campement militaire, au Garde-Meubles, 
au Magasin à fourrages, à la Halle aux vins, h l'Hôtel 
de Ville, aux Arts-et-Métiers, àla Manutention militaire, 
à l'Imprimerie impériale, au Mont-de-piété, à l'Elysée, 
au palais des Beaux-Arts ou dans un théâtre quelcon- 
que, le chef de poste qui y sera appelé pour l'éteindre 
fera immédiatement prévenir l'officier de service de 
la caserne la plus rapprochée du lieu du sinistre. 



TITRE V. 

DESCRIPTION DES DIVERSES PARTIES DE LA CON- 
STRUCTION. INTÉRIEURE D'UN THEATRE, ET MA- 
CHINES PRINCIPALES DONT IL EST ÉQUIPÉ. ÉTA- 
BLISSEMENTS FIXES ET CONSIGNE GÉNÉRALE POUR 
LES SAPEURS-POMPIERS QUI Y SONT DE SERVICE. 

CHAPITRE I". 

DESCRIPTION INTÉRIEURE. 

1 . Pour compléter l'instruction du sapeur-pompier, 
et pour le mettre à même d'agir avec intelligence 
dans un moment de danger, on a jugé convenable 
de lui donner quelques idées succinctes de la con- 
struction particulière des théâtres et de lui faire con- 
naître la nomenclature des principales machines dont 
ils sont équipés. Cette nomenclature fait l'objet des six 
articles suivants, savoir : 
1° Les combles. 
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ARTICLE I. 
COMBLES. 

2. L'intérieur d'un théâtre, en général, doit être 
considéré d'abord comme une cage de quatre murs 
dont celui de l'avant-scène s'élève au-dessus des com- 
bles pour séparer la salle du théâtre et couper la 
communication d'un comble à l'autre, si le feu venait 
à se manifester à l'un d'eux ; ce mur est ordinaire- 
ment terminé par des degrés praticables de chaque- 
côté afin de présenter, en cas d'incendie, un accès 
facile aux sapeurs-pompiers et une liberté suffisante à 
leur manœuvre. Au milieu de ce mur se trouve une 
ouverture dont la largeur et îa hauteur sont celles 
nécessaires pour la scène ; cette ouverture est fermée 
pendant le jour et la nuit, après la représentation, 
par un rideau métallique à mailles, qui a pour but 
d'arrêter momentanément les flammes qui pourraient 
passer du théâtre à la salle et réciproquement, et de 
donner le temps de prendre des dispositions d'attaque 
pour préserver une partie de l'édifice en cas d'in- 
cendie. 

3. Les murs sont surmontés d'une ferme en char- 
pente ou en fer qui est plus élevée que les combles 
ordinaires attendu qu'il se trouve deux planchers dans 
sa hauteur, l'un posé sur les grands entraits, l'autre 
sur les seconds. 

-4. Des jours ou croisées sont ménagés dans les 
combles pour éclairer les deux hauteurs de planchers ; 
ces issues offrent en même temps des moyens de re- 
traite pour gagner les ebéneaux dans un moment de 
danger. 

5. Le plancher inférieur posé sur les grands entraits 
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se nomme gril, ainsi appelé parce qu'il est à claire- 
voie, et que les planchers qui le composent sont éta- 
blis à distances égales. Ils portent des moufles, 
treuils, tambours et cordages ; et à ses solives sont 
fixés les crochets de fer qui suspendent les toiles, ies 
moufles pendants, les ponts a demeure et les ponts 
volants. Les cintres ou corridors latéraux sont aussi 
suspendus à ce dernier. 

Le second plancher, dans la hauteur du comble, est 
placé sur le deuxième entrait ; il est fait en gril et 
semblable au précédent.- 

ARTICLE II. 

PONTS A DEMEURE ET PONTS VOLANTS. 

6. Les ponts à demeure sont des madriers portés 
par des étriers en bois et fixés aux solives du gril par 
des étriers en fer ; sur les étriers en bois sont atta- 
chés à hauteur convenable, et de chaque côté du pont, 
des appuis ou garde-fous en bois ou en cordage. 

7. Les ponts volants ne sont soutenus que par des 
étriers en cordages, et ils n'ont d'autre appui ou 
garde-fou qu'une corde tendue d'un étricr à l'autre. 
Leurs étriers sont suspendus aux mêmes solives que 
les ponts à demeure. 

8. Ces ponts servent de voie de communication aux 
machinistes pour se rendre plus promptement d'un 
poste à l'autre ; ils servent aussi à régler toutes les 
toiles, et à faciliter les premiers secoure dans le cas 
où il s'agirait soit de détacher ou de couper les faux 
cordages, soit d'éteindre à la main quelques parties 
de rideaux ou de plafonds qui seraient atteints par 
le feu. 
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ARTICLE ni. 

PLANCHERS LATÉRAUX OU CORRIDORS DES CINTRES, 

9. Les planchers latéraux ou corridors des cintres 
sont au nombre de quatre dans les théâtres de pre- 
mier ordre, deux de chaque côté, et de deux seulement 
dans les théâtres ordinaires. Ils sont suspendus au 
comble par un bout, au moyen des aiguilles ou sup- 
ports boulonnés sur le grand entrait ; l'autre bout 
porte dans les murs et y est retenu par des ancres en 
fer. C'est après les pièces pendantes que sont assem- 
blées les solives de ces planchers. 

10. Le plus bas de ces corridors n'est chargé que 
des fils de retraite ou cordages. Toutes les machines 
du haut se lâchent de ce corridor. 

11 . Le second corridor au-dessus du précédent est 
beaucoup plus chargé, il porte tous les contre-poids, 
lestreuite et leurs équipages. 

■12. De chaque côté des corridors sont établies des 
galeries en charpente. Sur le devant et entre les 
pièces pendantes sont pratiquées des échelles fixes au 
moyen desquelles on- monte aux différents étages des 
ponts et môme sur le grand gril. 

13. Dans toute la longueur et de chaque côté du 
plancher du premier corridor sont assemblées des 
entretoises sur lesquelles sont fixées les chevilles 
dites de retraite, où viennent s'arrêter les fils de 
manœuvre. 

ARTICLlî IV. 

SCÈNE OU THÉÂTRE PROPREMENT DIT. 

■14. Cette partie considérée comme sol est un plan- 
cher dont la longueur commence à la rampe dos lu- . 

SAPEUR-POMMEE. 22 

Digitized by Google 



254 MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 

miëres et se termine au mur du fond, la largeur esl 
d'un mur latéral à l'autre. 11 est en pente vers la 
scène sur le sens de sa longueur. 

i S. Les quatre côtés du théâtre sont ainsi dénom- 
més : 

Avant- scène. 
Lointain- 
Cûté cour. 
Côté jardin 1 . 

16. Le côté cour est à la gauche de l'acteur en 
scène faisant face au public, le côté jardin est à sa 
droite. Le point de centre des côtés latéraux et dans 
toute leur élévation se nomme trumeau. 

17. Le haut de l'ouverture de la scène est décoré 
par une bande de draperie figurée appelée manteau 
d'arlequin; elle est construite en tôle, accompagne et 
encadre le rideau. 

18. Entre la ligne de tombée du rideau et le pre- 
mier plan de châssis, il existe un cadre mobile ou 
draperie figurée qui élargit ou rétrécit à volonté l'ou- 
verture de la scène. 

•19. Entre le théâtre et les cintres il n'existe que 
des caisses pour recevoir et conduire "les contre-poids; 
ces caisses ou cheminées ainsi dénommées parce 
qu'elles en ont a peu près la'forme, sont du haut en 
bas fixées aux murs. 

20. Le plancher s'ouvre dans toutes ses parties ; il 
est divisé par trappes et par plans. Les autres parties, 
dans la ligne des châssis, sont composées de grands 
ou petits trapillons. Les petits ferment les ouvertures 

I . Ces deui dernières dénominations ont été prises sur h 
disposition du UiciUre des Tuileries, attendu que l'un de ses 
côtés donne sur la cour et l'autre sur le jardin. 
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appelées caustières servant au passage des faux châs- 
sis et des mâts à chevilles, qui portent les feuilles -de 
décorations; les grands, celles qui servent au pas- 
sage des foflds ou fermes qui montent des dessous. 

21 . Ces trappes sont disposées sur des sablières, de 
manière qu'elles peuvent être retirées à la main une 
à une ou se retirer dans leur ensemble, soit à droite 
ou à gauche sous les autres trappes. 

22. Enfin les autres parties telles que celles des 
côtés et celles de l'avant- scène sont à demeure et 
faites comme tous les planchers de ce genre. 

23. Au fond du théâtre et dans toute sa largeur, il 
exista ordinairement un couloir de service.. 

24. Dans toutes les parties latérales sont établies 
des cloisons à claire-voie pour recevoir en dépôt les 
châssis de décoration. 

25. Les décorations qui se plantent sur le plan- 
cher du théâtre consistent en fermes, châssis, ter- 
rains, montagnes, etc. Toutes ces décorations sont 
couronnées par les toiles de frises, et fermées par les 
rideaux de fond. 

ARTICLE V. 

DESSOUS. 

26. La charpente des différents planchers des des- 
sous est divisée par rues et repose sur des plate-for- 
mes posées sur des parpins ou dés de pierre. Sur ces 
plates-formes s'élèvent des poteaux qui portent les 
sablières du premier plancher en montant. 

27. Sur ces sablières sont emmanchés les poteaux 
qui portent le second plancher ; ils sont coiffés par la 
sablière qui porte le roulement des chariots. 

28. Enfin, les poteaux qui portent les sablières des 
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planchers du thùâtre sont emmanchés de la manière 
suivante. 

2». C'est dans la hauteur du plancher du premier 
dessous que se trouvent tous les détails du service. 

50. Sur les sablières du bas de ce plancher sont 
encastrées les James de fer sur lesquelles roulent les 
chariots. 

3f . Les écartements d'une rue à l'autre sont entre- 
tenus dans le vide des trappes par des entretoises en 
hois servant de solives pour tous les planchers, et 
fixées entre les sablières par des crampons de fer qui 
entrent dans des gâches arrêtées sur ces sablières. 

ARTICLE VI. 

APERÇU SUR LA MANIÈRE DONT SONT SUSPENDUS ET 
ÉQUIPÉS LES RIDEAUX ET LES TOILES DU PLAFOND. 

52. Toutes les toiles qui couronnent les décora- 
tions du théâtre et qu'on distingue en général sous 
le nom de plafonds pour les palais et appartements, et 
sous celui de bandes d'air pour les autres usages, 
ainsi que les petits rideaux, sont tendus de toute leur 
largeur sur des perches et suspendus dans leur lon- 
gueur par autant de cordages qu'il est besoin. 

35. Ces cordages sont fixés d'un bout aux solives 
du gril par des crochets de fer, au moyen d'une 
boule, l'autre bout du même cordage est attaché à 
demeure à la perche qui porte le bout supérieur de 
îa toile : ils se nomment cordes mortes ou faux cor- 
dages parce qu'ils restent aux toiles et ne servent 
qu'à régler la hauteur des toiles qu'ils portent. 

54. Un nombre de cordages appelés fils de ma- 
nœuvre sont également attachés d'un bout, comme 
les faux cordages, à la perche du rideau ; mais au 
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lieu de venir de l'autre bout se fixer sur les crochets 
de fer, ils passent dans les moufles pendantes, vien- 
nent se réunir dans les moufles d'appel et sont arrêtées 
sur les chevilles de retraits. 

35. Les grands rideaux qui ferment le théâtre 
dans sa hauteur et sa largeur présentant une grande 
surface et étant d'un poids plus considérable, sont 
tendus sur trois perches, deux aux extrémités et une 
au milieu, et comme le gril n'est pas assez élevé pour 
faire disparaître, dans toute leur hauteur, ces rideaux 
dans les frises, les fils de manœuvre, au lieu d'être 
attachés à la perche supérieure, comme pour les 
plafonds, sont fixés par un bout à la perche du milieu, 
de manière que lorsqu'on enlève ces rideaux tout le 
tirage ayant lieu dans cette partie ils se replient sur 
eux-mêmes, et ce n'est que lorsque la perche supé- 
rieure touche le gril qu'on met en retraite sur les 
poignées. 

36. Ces rideaux étant trop pesants pour être enle- 
vés ou baissés à la main, les fils de manœuvre sont 
équipés de manière qu'après avoir passé dans les 
moufles à platfisées sur le gril, ils viennent s'enrouler 
autour des tambours avant de passer dans les mou- 
fles d'appel et sont mis en mouvement par les fils d'é- 
quipe des contre-poids. 

37. Il en est de même pour les grands plafonds 
de bois ou de tout autre objet d'un grand poids. 

38. Les espaces n'étant pas toujours proportionnés 
aux points où sont suspendues les toiles qui doivent 
descendre entre un châssis et l'autre, et les crochets 
qui les suspendent étant peu distancés les uns des 
autres, il résulte que la masse des frises est quelque- 
fois tellement compacte que dans un commencement 
d'incendie, il serait très-difficile, pour ne pas dire 
impossible, d'y diriger le jet d'une lance. 
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39. Pour rendre cette opération plus facile, il fau- 
drait promptement lâcher les fils de poignées du 
-rideau attaqué et manœuvrer sur les parties enflam- 
mées, en attendant qu'on pût détacher ou couper les 
faux cordages pour le faire tomber entièrement. 

40. Heureusement que ces sortes d'accidents ne 
peuvent généralement arriver que pendant les repré- 
sentations ; alors les machinistes qui connaissent tous 
les équipements des'fils et des faux cordages de cha- 
que toile, peuvent plus promptement que ne le ferait 
un sapeur faire tomber les parties qui seraient air 
teintes par le feu. 

CHAPITRE II. 

ÉTABLISSEMENTS FIXES. 

I . Lorsqu'un incendie se déclare dans un théâtre, 
les progrès du feu peuvent être tellement rapides 
qu'il faut, pour les maîtriser des leur principe que 
les secours soient instantanés. Pour arriver à ce ré- 
sultat on a jugé indispensable d'organiser dans cha- 
que théâtre un service de surveillance de jour et de 
nuit, et d'y placer des établissements fixes et un ma- 
tériel tels que les sapeurs-pompiers de service puis- 
sent agir promptement. Ces secours sont l'objet de 
cinq articles, savoir : 

1" Réservoirs supérieurs et inférieurs. 
1° Pompes à incendie. 
:i" Colonnes d'ascension. 

4" Colonnes en charge et colonnes à compression d'air. 
5° Pompes parisiennes. 
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ARTICLE I". 

RÉSERVOIRS SUPÉRIEURS ET INFÉRIEURS. 

2, Les réservoirs supérieurs sont situés dans les 
combles et placés assez ordinairement à cheval sur 
le gros mur qui sépare la salle du théâtre : ils sont 
remplis au moyen des pompes de la cave et alimen- 
tent les colonnes en charge : 

3. Les réservoirs inférieurs sent établis dans les 
parties souterraines du bâtiment, soit en dessus, en 
contre-bas, ou au niveau du sol des caves ; ils sont 
ordinairement remplis par des conduits d'eau de ville, 
et reçoivent, ainsi que les puits qui en tiennent lieu, 
les tuyaux d'aspiration des pompes qu'ils alimentent. 

ARTICE IL 

POMPES A INCENDIE. 

A. Les pompes sont placées dans un lieu voûté ap- 
pelé cave, pour que les sapeurs chargés de la manœuvre 
soient à l'abri du danger en cas d'incendie, et qu'ils 
puissent agir le plus longtemps possible avec sécu- 
rité. 

S. Elles aspirent dans les réservoirs inférieurs au 
moyen d'un siphon ' ou d'un aspirai ordinaire, sui- 

I. Explication du siphon et de 10 „ effet. 

Le siphon est un lube en plomb recourbé, dont un bout plus 
court que l'autre plonge dans le réservoir, tandis que l'autre 
vient se raccorder parun embranchement à l'aspirai de la pompe. 

Cëst à la pression de l'atmosphère qu'est duc l'action du si- 
phon. 

Les premiers coups de pistou de la pompe forment le vide. 
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vaut qu'elles sont situées à côté ou au-dessus des 
réservoirs, elles alimentent ainsi les établissements 
d'ascension et les réservoirs supérieurs. 

6. Dans certaines localités elle peuvent aspirer 
également sur les conduites d'eau de ville. 

7. Les pompes qui aspirent au moyen d'un siphon 
ou celles dont la partie inférieure de l'aspirai qui 
plonge dans un réservoir en contre-bas du sol est 
garnie d'un clapet, peuvent être rendues foulantes en 
démontant le chapeau couvert vissé sur la courbe 
d'aspiration et faisant ensuite remplir la bâche d'eau. 

8. Celles dont l'aspirai est dépourvu du clapet peu- 
vent être rendues foulantes par le même moyen mais, 
en démontant, au préalable, l'aspirai et le rempla- 
çant par le chapeau couvert. 

ARTICLE m. 

COLONNES D'ASCENSION. 

9. Les colonnes d'ascension sont des conduits en 

La pression de l'atmosphère sur la surface de l'eau du réservoir 
Corée alors celle-ci à entrer dans le siphon, d'où elle se rend 
dans les cylindres pour passer ensuite dans le récipient. 

Une Tois l'eau arrivé dans la branche la plus longue du si- 
phon, elle coulera d'elle-même et sans manœuvrer, jusqu'à ce 
que le niveau de l'eau atteigne l'orifice de la branche la plus 
courte; alors on viderait le réservoir ou à peu près, si la branche 
est près du fond du réservoir. 

Pour éviter ces inconvénients, on a percé un Irou au point 
courbe du siphon ; ce Irou est fermé par on chapeau couvert 
qu'il faul avilir soin d'oler lorsqu'on veut rompre la colonne. 

L'air extérieur, pénétrant dans le siphon par celte ouverture, 
vient faire équilibre avec celui qui pèse sur la surrace de l'eau 
du réservoir ; l'équilibre se rétablit et l'écoulement est inter- 
rompu. 
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plomb qui, montés sur le tuyau de sortie des pompes, 
traversent la voûte de la cave et conduisent l'eau dans 
les réservoirs supérieurs; ces conduits, au lieu d'être 
1 continus, sont interrompus au théâtre et à chaque, 
étage des cintres par un boisseau ou robinet à deux 
eaux dont l'orifice à pas de vis reçoit une demi-garni- 
ture armée d'une lance. 

10. Ces boisseaux sont placés dans des petites ar- 
moires fermant à clef, afin que les sapeurs de service 
puissent seuls y toucher. Ces armoires contiennent, 
outre la demi-garniture , une hache et une éponge à 
main pour éteindre le feu dès sa naissance lorsqu'il 
n'a pas atteint assez de développement pour qu'on ait 
recours à la manœuvre. 

11. Dans l'intérieur de ces armoires se trouve une 
bascule servant a faire mouvoir les fils des sonnettes 
des armoires inférieures et correspondant jusqu'à la 
cave , en sorte que si à un établissement d'ascension 
quelconque le sapeur en faction a besoin d'eau, il lui 
suffit d'appuyer sur la bascule pour faire manœuvrer 
la pompe. 

ARTICLE IV. 

COLONNES EN CHARGE ET COLONNES A COMPRESSION 

12. Les colonnes en charge sont des conduits en 
plomb qui, piquesjious le fond des réservoirs supé- 
rieurs, descendent l'eau pour alimenter les établisse- 
ments en charge et fournissent des jets provisoires 
plus ou moins élevés , suivant leur éloignement des 
réservoirs. 

13. Ces tuyaux de descente sont, de même que les 
colonnes d'ascension, interrompus à chaque étage in- 
férieur par des boisseaux sur la sortie desquels est 
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montée une demi-garniture armée d'une lance. Comme 
ils sont continu elle m eut en charge, il suffit pour s'en 
servir de déployer les boyaux et de tourner la bran- 
che du boisseau devant soi pour que l'eau arrive à la 
lance. 

14. A la sortie du réservoir, ces conduits ont un 
robinet de barrage pour vider la colonne en temps de 
gelée et faciliter les réparations. 

1 S, Les boisseaux de ces colonnes sont comme ceux 
des établissements d'ascension renfermés dans des ar- 
moires. 

16. Dans quelques théâtres, les établissements en 
charge sont remplacés par un appareil à compression 
d'air à trois atmosphères, donnant un jet très-élevé 
pendant l'espace de dix minutes environ, et, pouvant 
être d'un secours très-efficace, attendu qu'on s'en sert 
comme d'une colonne en charge. 

ARTICLE V. 

POMPES PARISIENNES. 

17. Indépendamment des secours dont il vient d'être 
parlé, les cintres sont pourvus de pompes parisiennes 
garnies d'un boyau à spirale armé d'une lance; elles 
sont alimentées par les colonnes en charge ou par les 
réservoirs supérieurs. a 

18. Le mécanisme de ces pompes donne à leur jet 
une force plus grande que celle d'une colonne en 
charge, surtout si cet établissement est rapproché du 
réservoir. Un seul homme pouvant au besoin les ma- 
nœuvrer, elles sont d'une grande utilité pour arrêter 
un commencement d'incendie. 
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CHAPITRE IV. 

CONSIGNE GÉNÉRALE. 

La consigne générale se divise en trois articles, sa- 
voir : 

1° Devoirs de la grand'garde jusqu'à l'arrivée du déta- 
chement de service de représentation. 

2° Devoirs de la grand'garde et du détachement de ser- 
vice de représentation pendant le jeu. , 

3° Devoirs de la grand'garde après le départ du déta- 
chement de service de représentation. 

ARTICLE I". 

DEVOIRS DE LA ÛRAHD'GABDB JUSQUA l' ARRIVÉE DU DÉ- 
TACHEMENT DE SERVICE DE REPRÉSENTATION. 

1. A l'arrivée de la garde montante, les caporaux 
relèvent les factionnaires, ensuite ils vérifient ensem- 
ble si tous les objets du matériel portés sur l'inventaire 
affiché dans le poste sont placés où ils doivent être, 
s'ils sont en bon état, et prennent note des objets 
manquants ou détériorés, pour en rendre compte à qui 
de droit. 

2. Immédiatement après le départ de la garde des- 
cendante, le caporal prend connaissance des diffé- 
rentes consignes, et fait ensuite connaître aux hommes 
de service les établissements, les réservoirs,' tous les 
secours enfin qui sont il leur disposition et le parti 
qu'on peut en tirer. Il leur apprend comment les pom- 
pes et les colonnes en charge sont alimentées, et le 
moyen de rendre foulante une pompe aspirante; il 
leur fait connaître aussi l'emplacement des bornes- 
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fontaines qui environnent le théâtre, et s'assure en 
même temps qu'elles sont en charge; il leur montre 
les diverses issues qui donnent accès au théâtre et dans 
_ la salle ; enfin il ne doit rien omettre pour que les 
sapeurs placés sous ses ordres soient en état de le se- 
conder avec intelligence, en cas d'incendie, 

3. Lorsque le caporal s'absente pour fairé cette vi- 
site, il en informe la sentinelle placée sur le théâtre. 

A. Pendant le jour et la nuit, le temps de la repré- 
sentation excepté, une sentinelle en tenue de feu est 
placée sur le théâtre ; elle doit avoir dans sa poche 
une clef de toutes les armoires. Une hache , un seau 
plein d'eau et une éponge a main doivent être dispo- 
sés près de la lampe allumée. 

5. Si le feu se' manifeste dans quelque partie du 
théâtre ou de la salle, la sentinelle sonne de suite les 
sonnettes d'alarme , pour avertir les sapeurs qui sont 
au poste, et, en attendant leur arrivée, elle emploie 
tous les secours qui sont à sa disposition, c'est-à-dire 
les pompes parisiennes ou suisses et les colonnes en 
charge. 

6. Dès que la sonnette d'alarme se fait entendre, le 
caporal, suivi de toute sa garde, se transporte vive- 
ment auprès de la sentinelle , reconnaît le feu , et , si 
cela est nécessaire, le fait attaquer avec tous les jets 
provenant des pompes parisiennes ou suisses et des 
colonnes en charge. Il fait avertir immédiatement la 
caserne la plus rapprochée et le commissaire de po- 
lice du quartier, et réunit le plus de monde possible 
pour faire manœuvrer les pompes de la cave en atten- 
dant l'arrivée des secours, 

7. Lorsque des répétitions doivent avoir lieu avec 
lumières à la rampe et aux portants , le caporal en 
fait prévenir le commissaire de police, et, en atten- 
dant sa décision sur la nécessité d'un détachement de 
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service, il fait occuper les postes des pompes pari- 
siennes et des colonnes en charge. 

8. Lorsque le luminaire devra être complet, c'est-à- 
dire portants, herses, rampe, lustre ou pièces d'arti- 
fice, il s'opposera a ce que la répétition commence 
avant la décision de ce magistrat. 

ARTICLE II. 

DEVOIRS DE LA GRANd'gARDE ET DU DÉTACHEMENT DE 
SERVICE DE REPRESENTATION PENDANT LE JEU. 

9. Les détachements de service de représentation 
doivent toujours être arrivés un quart d'heure avant 
l'ouverture des bureaux de recette. 

\ Q. A l'arrivée du détachement, sur l'ordre du sous- 
officier commandant, les sapeurs de service de repré- 
sentation se rendent à la cave , le caporal de grand '- 
garde conduit les factionnaires à tous les établisse- 
ments, leur donne les consignes, fait humecter les 
éponges, examine lui-même si à chaque poste le bois- 
seau est en état, la clef bien tournée, les boyaux bien 
placés, et fait sonner successivement k chaque établis- 
sement supérieur pour s'assurer que les sonnettes 
fonctionnent bien. 

1 1 . Le sous-officier envoie en même temps le capo- 
ral de représentation s'assurer si les bornes-fontaines 
sont en charge ; il commande à un sapeur de cave de 
remplacer sur la scène le factionnaire de grànd'garde, 
si celui-ci doit être déplacé, pour y exercer une sur- 
veillance active jusqu'au retour du caporal de grand- 
garde. Le sous-officier se rend ensuite à la cave pour 
y entendre fonctionner la correspondance des son- 
nettes et attendre le retour du caporal de représen- 
tation pour lui donner la consigne. 
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12. Le caporal de représentation , après s'être as- 
suré que les bornes-fontaines sont en charge, se rend 

a la cave, fait placer les hommes à chaque levier de * 
la pompe et leur donne un numéro d'ordre. 

13. Quand les postes sont pris, le caporal de grand'- ■ 
garde descend sur la scène, renvoie le sapeur à la 
cave, et rend compte aussitôt qu'il le peut au com- 
mandant du détachement du résultat de sa visite. 

14. Le sous-officier monte ensuite au réservoir su- 
périeur ; il fait sonner du poste le plus rapproché pour 
faire manœuvrer, afin de s'assurer que les pompes 
fonctionnent bien, et fait remplir les réservoirs, s'il y - 
a lieu; ensuite il fait sonner de nouveau pour faire 
cesser la manœuvre. Il visite tous les établissements . 
fait essayer les pompes parisiennes, répéter les con- 
signes aux factionnaires, et il descend de nouveau à 
la cave pour s'assurer si tout est en bon état. 

18. Pour l'essai des pompes, le caporal de repré- 
sentation , chef à la cave, fait manœuvrer au premier 
coup de sonnette et cesser au second. Il rend compte 
au sous-officier de l'état du matériel et des détériora- 
tions ou accidents qui seraient survenus pendant la 
manœuvre. 

16. Si pendant le jeu on sonne à la cave, le caporal 
fait manœuvrer sans interruption Ja pompe dont la 
Sonnette aura été entendue, et ne doit cette fois faire 
cesser la manœuvre que sur l'ordre du chef du déta- 
chement. ' 1 

17. Les factionnaires surveillent les portants de 
lumières, les herses, les robinets de gaz et les pièces 
d'artifice pendant tout le temps du jeu, et principale- 
ment pendant les changements de décoration. 

18. Ils ne doivent laisser déposer devant leurs ar- 
moires ni décorations ni autres accessoires ; s'ils éprou- 
vaient quelques difficultés pour l'exécution de cette 
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consigne, ils en feraient prévenir sur-le-champ le chef 
du détachement, qui en référerait au commissaire de 
. ' police de servira. 

18. Si le feu se manifeste à portée du factionnaire, 
il se sert pour l'éteindre de son seau et de son éponge 
à main. Si ces moyens sont insuffisants, il opère ainsi 
qu'il va éLre dit aux numéros 20 et suivants, selon le 
poste qu'il occupe, mais en se servant de préférence 
de la colonne d'ascension. 

20. Pour se servir de la colonne d'ascension, le fac- - 
tionnaire sonne en appuyant fortement trois fois sur 
la bascule, il tourne la brandie du boisseau en l'ame- 
nant vers lui, développe les boyaux en évitant les plis 
et les coudes, et dirige l'eau sur le feu. Aussitôt que 
le feu est éteint ou qu'il n'est plus à sa portée, il 
ferme le boisseau et ne démonte sa demi-garniture 
que sur l'ordre du chef du détachement. Ce dernier, 
après s'être assuré qu'il n'y a plus de danger, fait 
démonter les demi-garnitures et se rend à la cave 
pour faire cesser la manœuvre. 

SI. Si le coup de sonnette partait de l'établisse- 
ment supérieur, le factionnaire placé au-dessous se por- 
terait promptement à la pompe parisienne ou suisse, 
et, à son défaut, à la colonne en charge. 

22. Pour se servir de la pompe suisse, on ouvre et 
on fixe les branches du balancier, on appelle des tra- 
vailleurs, on tourne le robinet et l'on développe les 
boyaux en se dirigeant sur le feu. Si c'est une pompe 
parisienne, on place les travailleurs à la manivelle du 
volant. 

23. Pour se servir d'une colonne en charge ou d'un 
appareil à compression d'air, le factionnaire déve- 
loppe les boyaux, tourne doucement la branche de la 
clef du boisseau en la tirant à lui, et se porte promp- 
tement à la lance. 
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24. Si le feu se déclare dans une partie quelcon- 
que du théâtre ou des ponts, les boyaux de tous les 
établissements en général doivent être développés et 
prêts à fonctionner au besoin. 

25. Pendant la représentation, le sous-officier visite 
plusieurs fois tous les postes , et lorsqu'il envoie le 
caporal de grand'garde toucher le montant de la quit- 
tance du service, il ne doit pas quitter la scène, où il 
exerce une surveillance générale. 

26. Le spectacle terminé, le sous-officier, accom- 
pagné du caporal de grand'garde, fait une ronde dans 
les dessous du théâtre, afin de s'assurer qu'aucune 
lampe ne reste allumée et qu'il n'y a aucun danger 
d'incendie. 11 exige que tous les châssis ou feuilles de 
décoration soient enlevés de dessus les faux châssis. 
Dans les théâtres où il n'y a pas de sapeur en faction 
sur la scène, le sous-officier en fait monter un de la 
cave pour surveiller pendant qu'il fait sa ronde. 

27. Le caporal de représentation va retirer les fac- 
tionnaires, il ne les ramène sur la scène qu'après l'ex- 
tinction des lumières et qu'après avoir fait développer 
les boyaux des colonnes en charge et vider les co- 
lonnes d'ascension par le moyen des robinets de dé- 
charge. 

28. Ce n'est qu'après l'entière extinction des lu- 
mières du théâtre et de la salle, et après le rideau de 
fer baissé, que l'officier ou le sous-officier de service 
se retire avec son détachement. 

ARTICLE III. 

DEVOIRS DE LA GRAND'gaRDE APRÈS LE DÉPART DU DÉ- " 
TACHEMENT DE SERVICE DE REPRÉSENTATION. 

29. Après le départ du -détachement, le caporal de 
grahd'garde, assisté du concierge du théâtre, fait une 
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ronde générale , après avoir placé une sentinelle: sm- 
lc théâtre, comme il est dit au n° 4. 

50. Pendant la nuit, toutes les armoires sont ou- 
vertes. Pendant le jour les boyaux sont repliés et les 
armoires fermées, à l'exception d'une des armoires 
des colonnes en charge sur le théâtre, et de celle où 
se trouve la bascule de la sonnette d'alarme. 

51. Dans les théâtres où il y a un caporal et quatre 
sapeurs de grand' garde, il y a deux sentinelles, une 
sur la scène, comme il a été dit plus haut, et l'autre 
toujours en ronde pour exercer une surveillance ac- 
tive dans toutes les parties du théâtre. Lo caporal ne 
fait que des rondes; il pose et relève les sentinelles 
toutes les deux heures! 

32. Dans les théâtres où la grand'garde est com- 
posée d'un caporal et de deux ou trois sapeurs, le 
caporal, après sa ronde terminée, reste en faction sur 
le théâtre pendant deux heures ; il doit faire aussi des 
rondes fréquentes. ' 

33. Tous les matins à huit heures, il fait renouveler 
l'eau des seaux, plier les demi-garnitures, battre les 
matelas, et enfin nettoyer et balayer le poste. 

34. Les vitres devront être nettoyées toutes les fois 
qu'elles seront malpropres. 

3B. Pendant le temps de la représentation excepté , 
si des dégradations quelconques surviennent au ma- 
tériel placé sous la surveillance du caporal de garde , 
il en prévient de suite le chef du matériel, afin que 
les réparations soient exécutées aussitôt que possible. 
Le caporal en rend compte aux officiers et sous-officiers 
• de ronde et de service de représentation. 
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TITRE VI'. 

DESCRIPTION DE LA BORNE- FONTAINE , DU POTEAU 
d'aRROSEMENT, DES BOUCHES DE SECOURS PLA- 
CÉES AUX FONTAINES PUBLIQUES ET SOUS LES 
TROTTOIRS. 

TABLEAUX INDIQUANT LEUR EMPLACEMENT AINSI 
QUE CELUI DES RÉSERVOIRS ET BASSINS QUI ALI- 
MENTENT LA VILLE DE PARIS. 

PREMIÈRE PARTIE. 

BORNE-FONTAINE ET POTEAU D'ARROSEMENT. 
B0BNE-FONTAINE. 

A, Corps de la borne-fontaine en fonte recouvrant 
tout le système. 

B, Couvercle à charnière s'ouvrant au moyen de la 
clef à panneton pour découvrir l'intérieur de la borne- 
fontaine. 

C, Cylindre à épaulements placés l'un sur l'autre et 
formant la conduite d'eau. 

D, Carré du boisseau qui est placé à l'intérieur du 
cylindre. Ce carré, qui se tourne au moyen de la clef 

4 . Les nombreuses démolitions qui ont lieu dans Paris occa- 
sionnent un déplacement considérable de bornes- fontaines, 
bouche» d'eau, conduites, etc., qui ne met plus le Manuel en 
concordance avec les situations eiactes. On ne saurait donc, 
quant à présent , et eu raison des démolitions i eïécuter ulté- 
rieurement, assigner les emplacements définitifs des secours 
d'eau. 
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de borne-fontaine, fait mouvoir le boisseau, qui, .lors- 
qu'il présente sa partie vide à la 
sortie, y laisse arriver l'eau. 

F, Masque de fonte qui cache 
le pas de vis de la sortie, lequel 
masque doit être démonte pour 
adapter les boyaux au pas de vis. 

F, Sortie formant pas de vis, 
sur laquelle est monté le masque 
de fonte pour l'écoulement de 
l'eau dans le ruisseau, et destiné 
à recevoir la boite à vis des 
boyaux. 

G, Régulateur formant quart 
de cercle placé derrière le carré 
du robinet; ce régulateur, tourné 
de gauche à droite, donne pas- 
sage à l'eau à. divers degrés. 

a, Boulon percé d'un œil pour 
■ recevoir une clavette e et desti- 
nés tous deux à maintenir lefig.ua *™« fontaine. 
masque de fonte après la borne-fontaine. . 

MOYENS DE SE SERVIR DE LA BORNE FONTAINE. 

\ . Pour se servir de la borne-fontaine, il faut : 

1° Ouvrir le couvercle B avec la clef à panneton; 

2* Tourner le carré D du boisseau au moyen de la 
clef de borne fontaine; 

3° Si l'eau ne vient pas avec assez d'abondance , 
tourner à droite avec le croissant de la clef de borne- 
foiitaine le régulateur G placé derrière le cylindre 
C ; alors l'eau arrivant à la bouche , on peut faire des 
bàtardeaux ou prendre de l'eau avec des seaux. 

-2. Mais s'il s'agit de monter une demi-garniture 
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pour alimenter une pompe ou remplir des tonneaux, 
il faut, avant de tourner le carré D du boisseau , en- 
lever le masque de fonte E ' qui cache le pas de vis 
F, et monter sur ce pas de vis le raccord de la demi- 
garniture. 

DESCRIPTION DU ROBINET DE BORNE-FONTAINE 
DIT RÉGULATEUR. 

A, Soupape a ressort. 

D, Enveloppe évidée de la soupape. 

E, Tige de la soupape. 
G, Ressort à boudin. 

E', Tete de la tige sur laquelle s'exerce la pression 
pour opérer l'ouverture de la soupape. 
D', Tige mobile enveloppée d'étoutïes en f. 

B, Cylindre s'ajustant en B' avec le tuyau d'eau, et 
qui reçoit la soupape et son enveloppe. Ce cylindre 
communique avec F, sortie d'eau portant le pas de vis 
des demi-garnitures du corps : entre les parois de ce 
cylindre et l'enveloppe évidée de la soupape, il y a 
un espace vide'd'environ 1 centimètre de large pour 
le passage de l'eau. 

G, Vis à tête de compas destinée à fixer l'enveloppe 
évidée à l'écrou h du cylindre. 

C, Rebord à oreilles du cylindre, destiné à recevoir 
celui C de la gaine du régulateur qui y est fixé par 
les vis V et V*. 

I . Pour démouler le masque de fonte, il faul d'abord enlever 
une clayette qui est dans l'intérieur do la borne- fontaine el qui 
est attachée par une chaîne; retirer le boulon qui était traversé 
par la clavette, placer k croissant de la clef autour du masque, 
de manière que le talon du croissant entre dans le vide laissé 
par le boulon, puis tourner à gauche pour démonter le masque . 
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' I et I, Évidements destinés à recevoir la tige mobile 
D'et les étouffes f. 
K, Gaine du régulateur. 

L. Régulateur qui se fixe à différentes hauteurs dans 
sa gaine au moyen de la vis e et de l'éerou e'. A cet 
effet, sa tête porte quatre coches m. m. m. m., des- 
tinées à recevoir les pointes m. m. de la clef H. 

H, Clef portant à sa partie inférieure un canon 
carré destiné à s'appliquer exactement sur la tête de 
la vis G. 

G, Vis de pression portant une vis C qui s'appuie 
sur un rebord intérieur du régulateur. 

MANIÈRE DE SE SERVIR DU ROBINET DIT RÉGULATEUR. 

3. Le robinet étant en place et fixé au moyen des 
oreilles BB, on ouvre comme à l'ordinaire la borne- 
fontaine ; puis, si l'eau ne coule pas, après avoir ôté le 
nez et fixé la demi-garniture avec la clef H, qu'on 
tourne de gauche à droite, on exerce , au moyen de la 
vis G, une pression sur la tige mobile DD , qui elle- 
même presse la tête E' de la tige de la soupape, de 
manière à opérer la contraction du ressort CC . d'où 
il résulte l'ouverture de la soupape en A. (La clef doit 
être tournée jusqu'à ce que la tête G' de la vis de pres- 
sion soit arrêtée par le rebord interne du régulateur.) 
L'eau s' introduisant alors par les ouvertures dans les 
évidements XX de la tige de la soupape et YY de son 
enveloppe, se répand dans l'intervalle qui existe entre 
l'enveloppe et le cylindre, et enfin s'échappe par l'ou- 
verture E. On suppose ici que le régulateur est tout à 
fait descendu, c'est-à-dire que son rebord externe 0 
touche l'extrémité 0 de sa gaine; s'il n'en était pas 
ainsi, la soupape ne pourrait s'ouvrir qu'en partie. Il 
faut donc, avant tout, à l'aide des points MM de la 
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clef, qu'on place dans les coches mm du régulateur, 
descendre tout k fait ce dernier, afin d'avoir tout le 
jeu possible. 



POTEAU D ARROSEMENT. 



A, Boite creuse servant 
d'enveloppe, dans laquelle est 
placé perpendiculairement le 
tuyau de conduite destiné 
alimenter la sortie. 

B, Petite porte qui masque 
le pas de vis. 

C, Cylindre creux adapté au 
tuyau de conduite et renfer- 
mant le boisseau. 

B, Boisseau terminé par un 
carré et qui se tourne au moyen 
de la clef de borne-fontaine 
pour donner passage à l'eau 
tournant de droite à gaucbe. 

E, Sortie par laquelle l'eau 
s'écoule lorsque le boisseau D 
est ouvert, et destiné à rece- 
voir le raccord du boyau de 
dégorgement pour emplir les 
tonneaux. 

F, Clef pour ouvrir la 
petite porte B. 

G', Clef de borne-fon- 
taine pour ouvrir en tour- 
nant le carré D du bois- 

D', Boisseauplacéàl'in- Fis- 1 
térieur du cylindre C. 




DES POTEAUX D ' ARROSE M ENT . 



MOYENS DE SE SERVIR DU POTEAU D'ARROSEMEKT. 

4. Pour faire usage des poteaux d'arrosement, il 
faut : 

1" Ouvrir la petite porte B avec la clef à panneton; 
2° Monter la pièce à poteaux sur le pas de vis de la 
sortie E; 

3" Monter ensuite le raccord de la demi-garniture 
sur celui de "la boite à vis; 

<i° Ouvrir le carré D du boisseau avec le canon de 
la clef de borne- fontaine qu'on introduit par la petite 
porte B. 

5. On remarquera que quelques poteaux d'arrose- 
ment ont un couvercle qui s'ouvre en dessus du poteau 
au moyen de la clef à panneton; et, dans ce cas, c'est 
par cette ouverture qu'on introduit la clef de borne- 
fontaine pour tourner le carré du boisseau. 

POTEAUX D'ARROSEMENT EXISTANT DANS LES DEUX 
INSPECTIONS DES EAUX. 

Première inspection. 
1. Avenue des Champs-Elysées, près la rue de Chaillot. 



2. — près la rue Neuve de Berry. 

. 3. — à l'angle de l'allée Marigny. 

4. — en face l'avenue Marigny. 

h. — à l'angle du grand Carré. 

6. — a l'entrée de la place de la Concorde, 

1. Quaf de Billy, contre la pompe a feu de Cliaillot. 

8. — vis-à-vis la Manutention militaire. 



9. Cours la Reine, à l'angle de l'allée d'Antin. 

10. Allée des Veuves, près le rond-point des Champs- Ëly- 

1 1 . Avenue des Champs-Elysées . près la rue d'Angoulème. 

12. Place de la Concorde, vis-à-vis le cours la Reine. 

13. — vis-à-vis le ministère de la Marine. 
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14. Plâcc de la Madeleine, a l'entrée du boulevard de la 

Madeleine. 

15. Boulevard des Capucines, vis-à-vis le n° 27. ' 

16. Place Vendôme, M. 

17. Rue de Rivoli, 32. 

18. Place du Carrousel, contre l'État-Major. 
19- — cootre l'Orangerie. 

20. Quai des Tuileries, près la place de la Concorde, à 

l'angle du jardin des Tuileries. 

21. Quai des Tuileries, en face du guichet du Carrousel. 

22. Quai de la Mégisserie, vis-à-vis le n" 2. 

23. Quai de l'École , vis-à-vis la place de l'École. 

24. Place des Petits-Pères, contre la Fontaine. 

25. Boulevard Poissonnière, 10. 



36. 


— Montmartre, 9. 


27. 


— Saint^Denis, 26. 


28. 


— Saint-Martin, 2, 


29. 


— du Temple, 39. 


30. 


— des Filles du Calvaire, 15. 


31. 


— Beaumarchais, 55. 


32. 


— — 3. 


33. 


— Bourdon, 12. 



34. Quai des Cêlestins, câté opposé au n« 16. 

35. — des Ormes, côté opposé au n° H. 

36. — Pelletier, cOté opposé au n* 2. 

37. — de Gevres, côté opposé au n" 4. 

Seconde inspection. 

38. Boulevard de l'Hôpital, à l'angle de la rue Poliveau. 
39- —, à l'angle de la place Valhubert. 

40. Bue des Fossés-Saint-Bernard, angle de la halle aux 

Vins. 

41. Place du Petit- Pont, à l'angle de l'Hûtel-Dieu. 

42- Quai des Grands-Augustins, vis-à-vis le marché de la 
Vallée. 

43. Quai Malaquais, vis-à-vis la rue des Saints^-Pères. 

44. — d'Orsay, vis-à-vis la chambre des Députés. 

45. — vis-à-vis la rue de Poitiers. 
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46. Rue Saint -Dom i n ique , sur l'esplanade des Invalides, 

47. Avenue Labourdonnais , angle de la rue Saint-Domi- 

nique. 

48. Avenue Labourdonnais, angle de la rue de Grenelle. 

49. Avenue de Suffren, angle de l'avenue de Lamothe-Pi- 

50. Boulevard des Invalides, angle de la rue de Varennos. 
61. — angle de la ru» de Babylone. 
5Ï. — en facede l'institut des Jeunes 

Aveugles. 

53. Boulevard du Montparnasse, à l'angle de la rue du 

Cherche-Midi. 

54. Boulevard du Montparnasse, à l'angle de la rue de la 

Grande-Chaumière. 

55. Champ des Capucins, à l'angle de la rue des Bourgui- 

gnons. 

56. Rue Palatine, i. l'angle de la place Saint-Sulpice. 

57. Rue Corneille, contre le théâtre de l'Odéon. 

58. Quai de la Râpée, coté opposé au n°37, 

59. Place Mazas, cûté opposé au n° 3. 

60. Quai d'Anjou , â l'angle du pont Marie. • ' 

61. Rue de Montreuil , contre le corps de garde, à l'angle 

du faubourg Saint-Antoine. 

62. Place de la Bastille, à l'angle de la rue de la Roquette. 



DEUXIÈME PARTIE. 

DESCRIPTION DES BOUCHES D'EAU PLACÉES AUX FONTAINES 
PUBLIQUES ET SOUS LES TROTTOIRS. 

BOUCHES AUX FONTAINES PUBLIQUES. 

A, Plaques servant de porte qui s'ouvre au moyen 
de la clef à panneton. 

B , Sortie formant pas de vis destiné à recevoir la 
boite des demi-garnitures. 

C, Conduite d'eau. 
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D, Carré du boisseau qui se tourne au moyen de la 
clef de borne-fontaine. 



Fig. ISO. Bouches d'eau. ' 
BOUCHES SOUS LES TROTTOIRS. 

A, Trottoirs. 

B, Regard dans lequel passe la conduite d'eau. 

C, Conduite d'eau. 

D, Chapeau couvert monté sur un pas de vis. 

E, Boisseau terminé par un carré qui s'ouvre pour 
l'écoulement de l'eau dans le ruisseau. 

F, Boisseau terminé par un carré. * 
Ci, Couvercle qui cache le regard B. 

MOYENS DE SE SERVIR DES BOUCHES DEAU PLACÉES 1° AUX 
FONTAINES PUBLIQUES; 2" SOUS LES TROTTOIRS. 

1" Aux fontaines publiques et à divers endroits. 

G, Ces bouches d'eau, placées aux fontaines publi- 
ques, à environ 1",50 de hauteur, se reconnaissent en 
ce qu'elles sont masquées par une plaque sur laquelle 
est écrit : Secours contra l'incendie. 



1 ' 1 
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7. Pour s'en servir, il faut d'abord ouvrir avec la 
clef à panneton la plaque formant porte; monter en- 
suite la demi-garniture sur le pas de vis de la sortie 
et tourner le carré du boisseau avec la clef de borne- 
fontaine. 

2° Sous les trottoirs. 

6. Dans les rues de Paris où l'emplacement ne per- 
met pas démettre des bornes-fontaines, on a placé 
sous les trottoirs des bouches d'eau pour l'assainis- 
sement des rues. 

9. Pour faire usage de ces bouches, il faut d'abord 
ouvrir , au moyen de la clef à panneton , le couvercle 
G que l'on trouve sur le bord du trottoir. Ce couvercle 
étant renversé, on aperçoit deux carrés et un chapeau 
couvert. 

10. Si on veut faire écouler l'eau dans le ruisseau 
pour obtenir un bâtardeau, il suffit d'ouvrir les car- 
rés E et F. 

11. Mais si l'on veut alimenter une pompe à in- 
cendie ou remplir des tonneaux, il faut fermer le carré 
F, démonter le chapeau couvert D et monter une 
demi-garniture sur le pas de vis, fermer le carré E et 
rouvrir ensuite le carré F. Les carrés D, E, F se tour- 
nent au moyen de la clef de borne-fontaine. 

ROBINETS SOUS BOUCHES A CLEFS. 

12. Beaucoup de bornes-fontaines et de bouches 
d'eau sont garnies de robinets placés sur la portion du 
tuyau qui porte l'eau de la conduite principale à la 
borne-fontaine. Ces robinets sont placés sous le pavé 
à une profondeur que la gelée atteint rarement; ils 
servent, quand on les ferme, il empêcher l'eau de 
monter dans le tuyau ascendant de la borne-fontaine, 
et servent aussi à faire écouler l'eau qui était dans 
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cette partie ascendante , de manière^ que la branche 
étant vide ne peut être atteinte par la gelée. 

13. Pour ouvrir la bouche àclef, il faut, avec une 
grande clef de fontainier, tourner le robinet sous terre ; 
alors l'eau monte à la bouche de la borne-fontaine et 
s'écoule assez rapidement pour ne pas être saisie par la 
gelée. 1 

14. La plupart des bornes-fontaines des théâtres sont 
garnies de robinets d'arrêt et de décharge. Les clefs 
de ces robinets sont dans les postes ou chez les con- 
cierges; il est essentiel que les caporaux de grand' - 
garde sachent où sont ces elefs et en fassent usage 
pour barrer les robinets au commencement des gelées 
et les ouvrir au dégel. 

18. Pour barrer une borne-fontaine, il faut : 1" en- 
lever le tampon de la bouche à clef, placé ordinaire- 
ment en avant et à 1~,65 environ de la borne-fon- 
taine : ce tampon se soulève an moyen d'un crochet 
de fer; 2° ouvrir le robinet de la borne-fontaine pour 
laisser écouler un peu d'eau; 3° tourner, au moyen 
d'une longue clef de fontainier, le robinet qui est sous 
terre jusqu'à ce que l'eau ne coule plus par la bouche 
de la borne-fontaine; k° remettre le tampon; 5" fer- 
mer le couvercle de la borne-fontaine en laissant le 
robinet ouvert. 

HOUCHES DE SECOURS, EN CAS D'INCENDIE, ÉTABLIES AUX 
FONTAINES PUBLIQUES, REGARDS, ETC., DANS LES DEUX 
INSPECTIONS DES EAUX. 

Première inspection. 
1. Bue Saint-Honoré , près la rue Castiglione, daaslafon- 
taine. 

3. Rue Colbert, dans la fontaine Colbert. , 
3. A l'angle des rues de l'Échelle et Saint-Louis, sur la 
fontaine de l'Échelle. 
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4. Rue de Viarmcs, sur la fontaine de la halle aui Blés. 

5. Place du marché Saint-Honoré , sur la fontaine. 

6. A l'angle des rues de la Fontaine-Molière et Richelieu, 

dans la fontaine. 

7. Rue Montmartre, vis-à-vis la rue Feydeau, sur la fon- 

taine Montmorency. 

8. Place des Petits- Pères , sur la fontaine. 

9. Place Richelieu, dans le caveau de la fontaine. 

10. A l'angle des rues de PArbre-Sec et Saint-Honoré , sur 

la fontaine de l'Arbre-Sec. 

11. Rue des Vieui-Augustins , 8, dans le regard du fort. 

12. Rue du Faubourg Saint-Martin, vis-à-vis la rue de Cha- 

brol, sur la fontaine des Récollets. 

13. Rue du faubourg Saint-Denis , au coin de la rue Saint- 

Laurent, sur la fontaine Saint-Lazare. 

14. Rue Boucherai, au coin de la rue Chariot, sur la fon- 

15. Rue des Audriettes, angle de celle du Chaume, sur la 

fontaine des Audriettes. 

16. Place du marché Saint-Jean, sur la fontaine. 

17. Rue Salle au Comte, sur la fontaine Saînt-Leu. 

18. Rue Grenêtat, au coin de la rue Saint-Denis, sur la 

fontaine Grénetat. 

19. Rue Saint-Martin, au coin de la rue Maubuée, sur la 

fontaine. 

' 20. Rue des Blancs-Manteaux, angle de celle des Guille- 
mites, sur la fontaine des Blancs- Manteaux. 

21. Rue Saint-Martin, angle de celle duVert-Bois, sur la 

fontaine de la tour Saint-Martin. 

22. Rue Saint-Louis, 11, au Marais, sur la fontaine Saint- 

23. Rue Sainte-Avoye, 40, sur la fontaine Sainte-Avoye. 

24. Rue Vieille du Temple, angle Poitou, sur la fontaine 

de l'Echaudé. 

25. Rue des Prêtres Saint-Paul, vis-à-vis la rue des Jar- 

dins, sur la fontaine Charlemagne. 

26. Rue du Chaume, angle Paradis, sur !e regard Souhlse. 

27. Rue du Porte-Foin, à l'angle de celle des Enfants- 

Rouges, sur le regard des Enfants-Rouges. 
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■ 28. Bue Saint-Antoine, angle Lesdiguières, sur le regard 
Lesdiguières. 

Deuxième inspection. 
29. Boulevard de l'Hôpital, sur le bâtiment du chemin de 
Ter d'Orléans. 

:J0. Bue du Jardin îles Plantes, vis-à-vis ta rue Poliveau, 
sur la fontaine. 

31. Bue Censier, 12, sur la fontaine publique. 

32. Hue de Lourcine, 62,,surle mur de la caserne , â droite 

de la porte d'entrée. 

33. Eue Mouffetard, sur la fontaine, à l'angle de la rue du 

Pot-de-Fer. 

34. Bue Saint-Victor , 23, sur le mur des bassins Saint- 

Victor. 

35. Bue de la Montagne Sainte -Geneviève , sur la fontaine 

publique. 

36. Bue du Mont Saint - Hilaire, 2, vis-à-vis la rue des 

Carmes. 

37. Rue de la Vieille-Estrapade , sur les réservoirs. 

38. Théâtre de l'Odéon, aux quatre angles. 

39. Rue du Port-Royal, 14, à gauche de la porte d'entrée 

de cette maison. 

40. Rue Saint-Jacques, 121 , sur les murs du collège Louis- 

le Grand . 

41. Place Cambrai, à gauche de la fontaine publique. 

42. Place Saint-Michel, sur le pilastre à droite de la fon- 

taine publique. 

43. Rue de l'Êcole-de-Médecine, 24, sur la fontaine publi- 

que dite des Cordeliers. 

44. Place de l'Institut, sur le socle des Lions, à droite de 

la colonnade. 
4!î. Bue Childebert, 1 , sur la fontaine de l'Abbaye. 
4C. RueTaranne, 20, sur la fontaine publique. 
4T. Bue de Grenelle Saint-Germain, 59, sur le pilastre à 

droite de l'hémicycle de la fontaine. 

48. Rue de Vaugirard, dans la fontaine du Regard. 

49. Rue de Sèvres, 60, â droite de la fontaine. 

.'.0. Rue Mazarine, 9, à l'entrée de la galerie Mazarine. 
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51. Rue de Vaugirard, 83, sur le mur des bassins. 

52. Bue Saint- Dominique, au Gros-Caillou, sur la fontaine 

publique. 

53. Bue Popincourt, vis-à-vis la rue Saint-Ambroise , sur 

la fontaine publique. 

54. Rue Basfroid , à l'angle de celle Cbaronne , sur la fon- 

taine publique. 

55. Bue du Faubourg Saint- Antoine, vis-à-vis l'hospice, sur 

la fontaine publique. 
F)6. Bue Saint-Ambroise, angle de l'avenue Parmentier, 
sur le mur de l'Abattoir. 

57. Rue Saint-Maur, angle des Amandiers, sur le mur ûas 

réservoirs. 

58. Bue de la Roquette , sur la fontaine publique. 

59. Rue de Cbaronne . sur la fontaine publique. 

DOUCHES DEAU SOUS TROTTOIRS EXISTANT DANS LES DEUX 
INSPECTIONS DES EAUX. 

Première inspection, 

1. Rue de Cliaillot, 58. 

2. — 77. 

3. - 79. 

4. Rue de la Bienfaisance, 33. 
- 5. Rue de l'Oratoire du Boule- 

fi. Rue de Duras , 9, au coin du marché d'Aguesseuu. 

7. Place Saint-Georges, entre les rues Notre-Dame de Lo- 

retta et Neuve Saint-Georges. 

8. Bue de Bellefonds, 31. 

9. — 24. 

10. Rue Joquelet, 3. 

11. Rue Favart, 12- 

12. Rue du Faubourg Poissonnière, 2. 

13. Boulevard Poissonnière, 7. 

14. - 9. 

15. Rue des Petites -fleuries , 6 bis. 

16. Rue Montmartre, 128. 

17. — 107. 

SAPEl'H-POMPIEB. SU 
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18. Rue Vivienne , 31 , à l'angle de la rue Feydeau. 

11). Passage du Caire. 

20. Rue Verderet, 8. 

31. Rue des Prêcheurs, 21. 

22. Rue des Prouvaires, vis-a-vis le n° 22. 

23. Rue de la Banque, k l'angle de celle Saint-Pierre Mont- 

marlre. . . 

24. Place Richelieu, vis-à-vis le n° 1. 
2rv Rue du Rempart, 6. 

26. Rue du PélicaB, 8. 

27. Marché Saint-Hcnoré, au milieu, côté pair. 
2W. Place des Innocents ,. près du Charnier. 

29. Rue de l'Aiguillerie, 1. 

30. Rue des Fossés Saint-Germain l'Auxerrois, 7. 

31. Rue de l'Arbre-Sec, 48. 

32. Rue aux Fers, 2. 

33. Quai de Gévres,2. , 

34. Rue Neuve Sai nt- Marti n , 19. , * 
33. Rue du. Pemceau, 28. 

36. Hue Saint-Denis, 190. 

37. — 212. 

38. — 237. 

39. ~ 244. 

40. — 264. 

41. — 290. 

42. - SG2. 

43. Iloulevard Saint-Martin , opposé au n° 21. 

44. Rue Saint-Paul , 26. 

45. Boulevard du Temple, 27. 

Deuxième inspection. 

46. Rue Maître-Albert, 13. 

47. — 18. - 

48. Quai aux Fleurs, au bas du pont Notre-Dame. 

49. Sur le pont Neuf. 

50. — 

61. Rue de Bourgogne, 4. 
Eiî, Quai d'Anjou, 37- 



TABLEAU DES FONTAINES. 
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'A BLE AL' indiquant l'emplacement des réservoirs et bassins il 
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alimentent la ville de Paris,, la capacité de chacun d'eux, la 
Otiotmenl et le parcours de leurs principales conduites. 




Une conduite passant à la barrière du Combat et 
pi' la rue Sainl-Maur va alimenter le réservoir de 
l'hôpital Sainl-LooU. 



Une conduite prenant au-dessus de la barrière de 
Villelte et passant par le quai Valmy, l'écluse Saint- 
Martin, les rues Sainl-Maur, de la Roquette, la place 
ie la Bastille, le boulevard Contrescarpe, le pool 
i'Auslerlilz, les rues de Buffon el du Jardin des PJan- 
les, alimente le réservoir de l'abattoir Ménilmonlsnl 
/t en partie les bassins Saint-Viclor. Celle même con- 
laite alimente les rues de la Muelle, des Boulets e 
'a place du Trône. — Deuï conduites parlant du re- 

Igard de la Corderie passant dans la galerie Saint- 
Laurent, toutes deus suivent la rue Ncuvede la Fidé- 
lité et se séparent à la rue Neuve Saint -Nicolas, I'uih 
suit celle rue, gagne la rue des Fnsaés-du- Temple, li 
rue Vieille-du-Templo , la rue Saint-Louis, les ruei 
uulture Sainte-Catherine, des Nonaindières, des Deux 
Ponts, des Fossés Saint- Bernard el Saint-Victor, vi 
alimenter les bassins Sainl-Viclor, et alimente uni 
grande partie du Marais ; l'autre gagne 'a rue Saint- 
Dcilis, la rue de la Barillerie, la rue Haulefeuille , et 
va alimenter en parlic les bains Racine. Ces deuï 
conduites fournissent de l'eau aui rues voisin" 
leurs parcours. — Comme il en est de même pont 
toutes les autres conduites, celu r j i_ ^ra i i- ri.']M'i'\ 
— L'ne conduite partant de la barrière Poissonnière, 
suit les rues de ce nom, passe à la pointe Saint-Eus- 

I 
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Capacité 


De 




des 
élabliase- 


EMPLACEMENTS. 


Wtrcs 


ijuclle manière 
ils août 




Iiydrauliqnes 




débit,' 


alimentés. 






Entre 
les barrières 
de la Villeiie 

de Monceaux. 


50 000 


Pac le canal 
de TOureq". 


La 
rive droit 
et la rive 
gauche. 


Aqueduc 
d'Arcueil. 


Près 
de l'Observatoire 


895 


Par les sources. 


Rive 
gaucliJ- 


. Pnita 
de Grenelle. 


A l'abattoir 
do Grenelle. 




Nappe d'eau 


Rite 
gauche 


Sources 
du Nord. 


Belleville, 
Prés 
Saint-Gervais. 


• 


Par les sources. 


Rive droi 


Compteur 
hydraulique 


A la Villette. 


000 


Par Paqueduc 
de ceinture. 


Riveiw 
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TABLEAU DKS HKSEKVOIRS ET 



des conduites 
principales. 



RUES ET PLACES 

QUE LES COKDUma PI 

cl bassins qu'elles alimentent. 



Yaugirardel se joint à la conduite de Clicliyprèsdes 
itinl de Vaugirard. — Une conduite parlant de la 
barrière des Martyrs gagne la rue du faubourg Mont- 
martre, les rues Montmartre, du Four, de l'Arbre-Sec, 
/le pont Neuf, oùelle rejoint la conduite delà barrière 
Poissonnière. — Une conduite parlant de la barrière 
Clîchj gagne la rue de la Chaussée-d'Anlin, les 
de la Pair, Castiglione et Rivoli, longe les Tuileries 
sur la place du Cjrrousel, passe au pont Royal, si 
les rues du Bac, du Cherchc-MÏdi, de Bagneui, et 
alimenter les bassinsde Vaugirard. — Enfin l'aqued: 
de ceinlure alimente le réservoir de Monceaux. 

Une conduite descend larue d'Enfer, gagne les rues 
Royer-Collard et de la Vieille-Eslrapade , et va ali- 
menter les bassins de l'Estrapade. — Une autre con- 
duite suit les rues d'Enfer, Munsieur-le-Prince, gagne 
la rue Racine, dont elle alimente les bassine. 

Une conduite principale longe l'avenue de Saie, la 
e de Sèvres , le boulevard du Mont-Parnasse , des- 
cend les rues Saint-Jacques et de la Vieille-Estrapade, 
(et alimenle les bassins de l'Estrapade. 

| Une conduite alimente la rue du chemin de Pantin. 
1 — Une deuxième conduite alimente la rue Ménilmon- 
lant. 



/ Une conduite alimenle l'abattoir à pores près la rue 
JChateau-Landon. — Une deuxième conduite alimente 
l'abattoir Montmartre. 
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CapJCill.' 


De 


QtARTlH 


établisse- 
hydraulique 


twtu ™ Era ' 


cotte», 
débit, 


alimentés. 


quili 

apprafl 
Eioiuid 


Pompe i feu 
la Bièvre. 


Quai 
d'ÀuaLei'liiz- 


Force 


Par la Seine. 


gauche, 


Pompe à feu 

du 

Gros-Caillou 


Quai d'Orsa;. 


Force 


Par la Seine. 


Rire 
gaurlic 


Pompe à feu 
du 

quaidellilly. 


Quoi de Billy. 


Force 
Oleliev. 


Pur In Seine. 


Rivedroi 


Banquet. 


Au-dessus 
des réservoirs 
de Chai 1 loi. 


4110 


Celle cuve re- 
cuit l'eau élevée 
des bassins de 
Uiaillot par une 
mue lijdrwlll- 
que. 


Les rou» 
conduiM 

de 
Boulflpt 


Bassins 
de 

Cliailloi. 


Dans le liaul 
de CliailloU 


1-2 800 


Préa la pompe 
à [eu du quai de 
Billy. 


Rive dru 
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RUES ET PLACES 


?s conduites 




n-incipales. 


et bassina qu'elles alimentent. 


0",I35 


Une conduite passant par la place Valhuberl, le pont 
d'Austerlitz, les rues Lac uée et de Bercy, vaaliraenler 
la nouvelle Force. 


O~,305 


Une conduite alimente une partie de la rue Sainl- 
Dominique aa Gros-Caillou, la rue Grenelle Saint- 
Germain, les rues Tara n ne , Sainte-Marguerite, de 
l'École de Médecine, des Canettes, place Saint- Sul- 
piee, rue de la Chaise, l'hospice des Ménages et une 
partie de la rue de Sèvres. 


.-,„. 

0-,320 


_ 

Une conduite longe le passade de la Pompe et 
l'impasse des Réservoir», et va alimenter les bassins 
de Chaillot. 




Celte cuve alimente le cliemin de rondo , les ave- 
nues de Neuilly el Saint-CIoud, plus les quartiers ei- 
tra-muros situés sur le territoire de Neuilly. 


0",2I6 

et 

0-,3'-i0 


Une conduite suit les rues de Chaillot, de la Fra- 
ternité, les rues du faubourg du Roule el Saint-Honoré, 
les rues Sain t- Honoré , de la Ferronnerie , des Lom- 
bards et de la Verrerie; elle alimente une partie du 
quartier du Palais-Royal. — Une autre conduite gagne 
le cours la Reine , traverse la place de la Concorde, 
suit la rue de ce nom, les boulevards de la Madeleine, 
des Capucines, des Italiens, Montmartre, Bonne-Nou- 
velle, Saint-Denis, Sa int- Martin , descend la rue du 
Temple el la rue Phelipeaui qu'elle alimente; elle 
alimente aussi une partie de la chaussée d'Anlin. 
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Capacité 


De 


QtiAM 


élablisse- 
hjdrauliques 










Bassins 
Saint-Victor. 

Bassina 

Vaugirard. 


Rue Saint-Victor 

Rue 
de Vaugiraril. 


5 2 Su 
8848 


duilesducanaldc 
l'Ourcq et de l'a- 
queduc de cein- 
ture passant par 
lepontdelaïour- 
nelle et le pont 
d'Ausierliti. 

duites du pont 
Royal et du pont 
de la Concorde. 


Rln 
gaud 


Réservoirs 
de 


de l'aqueduc 

vers la barrière 
Monceaux. 




Par l'aqueduc 


Hivc 1 

etnt 
garni 


Bassins 
de 


A l'aballoir 




Par la conduite 
du Trône. 


An * 


Bassins 
de 

l'Estrapade. 


Huc 
de l'Estrapade. 


4046 


Par le puits 
"de Grenelle 

d'Arcueil. 




Bassins 
Racine. 


Hue Racine. 


43U2 


Par les conduites 
du pont Neuf 
«du 
10 ni au Change. 


Ril 
gaud 
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es conduites 
principales. 


quk les cranwma ïrinofales tuthmi 
el bassins qu'elles alimentent. 


O",260 
et 

O°',500 , 


Ces bassins alimentent une grande partie du quar- 
tier du jardin des Plantes. Us sont alimentés par l'a- 
queduc de ceinture el le canal de l'Ourcq. 


O m ,3 60 
O",60O 


Les bassina de Yaugirard alimentent une grande 
partie du faubourg Saint-Germain, les Invalides et les 
environs de l'École militaire. Us sont alimentés par 
les conduites des ponts Royal et de la Concorde, ve- 
nant de l'arnjeduc de ceinture el du réservoir de Mon- 


«-,600 


Vne conduite parlant du réservoir descend la rue 
Miroménil, suil l'avenue de Marigny, la grande ave- 
nue des Cbamps-Éljséea, traverse la place de la Con- 
corde dont elle aliiurnU' le; [nnuiinfs, gagne les rues 
de Bourgogne, Casimir-Périer, des Brodeurs, de Ba- 
gneuï, et enfin va alimenter les bassins de Vaugi- 
rard. Ce réservoir alimente presque tout le taubourg 
du Boule. 


| O™,250 
divetses. 


Le bassin de Ménilmontant sert à l'abattoir de ce 
nom cl alimente quelques rues voisines. En cas d'in- 
cendie, on s'en sert pour alimenter des bâlardeaui. 
Il est alimenté par la conduite du Trône venant du 
canal de l'Ourcq. 

Ces bassins alimentent les quartiers voisins du Pan- 
théon, de l'École Polytechnique et de la Sorbone; ils 
sont alimentés par le puits de Grenelle et par l'aque- 
duc d'Arcueil. 


0-.3Î6 

et 
o"von 


Ces bassina alimentent le quartier Sainl-Sulpice et 
celui de 1 École de Médecine. Ils sont alimentés par 
l'aqueduc de ceinture el l'aqueduc d'Arcueil. 
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MANUEL DU SAPEUR-POMPIER. 

DES PESANTEURS SPÉCIFIQUES, 



Solides. Limité est la pesanteur de l'eau distillée. 

i, Marbre de2,686à2,8: 

.Pierre â ballr de),6B06S,ft! 

l' Brique» de 1,4 10* 1,8! 

i Pierre a fusil 2,7. 



Platine laminé . . . 

forgé 

Or fondu 

Mercure à o 1 

Plomb fondu 

Argent fondu 

Cuivre en fil 

]iur fondu. . 

Bronie 

Acier non écroui. 



Zinc fondu. . 



Soufre . 
Salpêtre. 
Terre coi 

Sable forl 

— humide 

Terre mêlée de pierres 

Argiles 

Arjiiliî tufi.iù de lut 

Terre grasse mêlée de 
cailloux 



Liquides. L'unité est la pesanteur de l'eau distillée. 



de pommier. . . 

d'érable 

de sapin jaune. 



dinaire. . . . 

— de peuplier blan 

d'Espagne . 

— de liége 



Acide lulfuriquo. . 
— nitrique.. . . 

Eau de la mer 

Vins (moyenne). . . 
Huile d'olive 



B4lllliiilc essentielle de lé- 

rébenLUinc «,B70 

Alcool 0,792 

503 EUier sulfurique 0,716 



Pour avoir le poids d'un corps solide on liquide : multiplier 
son volume exprimé en mètres par sa pesanteur spécifique et 
par (000 kilogramme», poids du mèlre cube d'eau. 
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BATAILLON DES SAPEURS-POMPIERS 

DE LA VILLE DE PARIS 

QUESTIONNAIRE 

SUR TOUTES LES MATIÈRES CONTENUES 

dam U 

MANUEL DU SAPEUR-POMPIER 

Comprenant 

LA NOMENCLATURE DE LA POMPE 
ET DBS OMETS DU MATÉRIEL EMPLOYÉ DANS LES INCENDIES, 
AINSI QUE LES DIFFÉRENTES MANIÈRES 
D'ATTAQUER LES FEUX DE TOUTES NATURES ET LES HOYEH9 
EMPLOYES DANS l'OPSHATIOS DES SAUVETAGES. 
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NOMENCLATURE 



DE LA POMPE 



DE SES AGRÈS. 



CHAPITRE I. 
Du chariot de la pompe. 

Demande. — Quelles sont les parties principales du 
chariot? 

Réponse. — Les roues, — l'essieu, — les ressorts, 
— la caisse, — la flèche. 



ARTICLE 1. 
De la roue. 

D. — - De quoi se compose la roue? 

R. — La roue se compose : d'un moyeu, — d'une 
botte, — de 2 /relies, — de ik rais, — de 7 jantes, — 
d'un eercie, — d'une rondelle, — d'une esse. 
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ARTICLE 2. 



D. — De quoi se compose l'essieu? 
R. — L'essieu se compose : d'un corps, — de 2 fu- 
sées, — de 2 patins, — de 2 rondelles d'èpaulement. 

ARTICLE 3. 
Set ressort». 

D. — De quoi se composent les ressorts? 
R, — Les ressorts se composent : de 4 lames cha- 
cun, — de k brides, — de k mains de ressorts. 

ARTICLE k. 
De la caiise du chariot. 

D. — De quoi se compose la caisse du chariot? 

R. — La caisse du 'chariot se compose : de 2 flas- 
ques, — de k entretoises, — d'un coffret, — d'une 
barre d'arrêt, — d'un support de barre d'arrêt, — d'un 
talon arrêtoir, — d'un porte-hache avec chaînette et 
chevillettes, — d'un anneau porte-hache, — d'une pe- 
tite équerre avec tige en tourniquet, — de 2 garni- 
tures de bouts de flasques, — d'une bande de frottement. 

ARTICLE 5. 
De U flèche. 

D, — De quoi se compose la flèche? 

R. — La flèche se compose : d'un corps, — d'un 
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fteurtoïr, — d'une équerre de heurtoir, — de 2 cram- 
pons de flèche, — d'une tête de flèche, — d'une coiffe, 

— d'une traverse. 

article 6. 

De I» garniture du coffret. 

D. — Que renferme le coffret? 

R, — Le coffret renferme : une clef à panneton, 
Servant à ouvrir les couvercles des bornes-fontaines, 
des bouches d'eau sous trottoirs et des poteaui d'arro- 
sement; 

— une clef de borne-fontaine, 

Composée d'un canon carré servant k ouvrir les bois- 
seaux et à démonter les chapeaux couverts des bouches 
d'eau, et d'un croissant à talon destiné à démonter 
les masques de fonte qui cachent les pas de vis sur 
lesquels se montent les boyaux a incendie; 

— une (ricoise, 

Pièce en fer composée d'une échancrure à quatre pans 
pour démonter les écrous de l'entablement, et d'un 
croissant à crampons pour serrer ou desserrer les rao- 

— un 6ou/on de rechange, pour l'échelle à crochets; 

— une pièce à réduction, en cuivre, pour les poteaux 
d'arrosement, 

Composée de deux pas de vis; l'un intérieur, qui se 
monte sur la sortie des poteaux d'arrosement; l'antre 
extérieur, qui reçoit la boite de la demi -garniture ; 

— une commande, 

Petit grelin de 16 mètres de longueur, garni a l'une 
de ses extrémités d'un porte-mousqueton, et à l'autre 
d'un bilboquet. Il sert à monter aux différent» étage» 
d'une maison des seaux, des outils, etc.; 
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— un manchon, 

Pièce de cuir garnie sur les bords, danslesens de la 
langueur, de bandes de fer sur lesquelles sont rivés 
plusieurs crochets servant à le Hier autour des boyaux, 
au moyen d'une ligature, lorsque des fuites se mani- 
festent. 



CHAPITRE H. 

De la pompe. 

D . — Quelles sont les parties principales de la pompe ? 
R. — Le potin, — la bâche, — la plate-forme, — 
les corps de pompe, — les pistons, — le balancier. 



ARTICLE I. 



D. — De quoi se compose le patin? 

R. — Le patin se compose : de 2 semeUes, — de 
2 garnitures de bouts de semelles, — de 2 entretoises, 
— de 5 bandes de renfort, — d'un tablier, — de 8 co- 
lonnes, — de 4 poignées, — de 3 chaînes à pitons, — 
de 2 plates-bandes de bouts de patin, — d'un pivot de 
barre d'arrêt. 

ARTICLE 2. 
De U bâche. 

D. — Quelles parties distingue-t-on dans la bâche ? 
R. — On y distingue : une bassine en cuivre, un 
cordon, une sortie. 
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ARTICLE S. 
De U plate-forme. 

D. — Quelles parités distingue-t-on dans cette caisse? 
R. — On y distingue : 2 grands côtés et 2 petits, 
2 renforts. 

ARTICLE 4. 
Des corps de pompe. 

D. — De quoi se composent (es corps de pompe? 

R. — Ils se composeEt ; d'une triple culasse, — de 
4 clapets, — de k mentonnets, — de 2 conduits laté- * 
raux, — d'une sortie, — d'un tuyau de sortie, — de 

2 cylindres, — d'un récipient, — d'une couronne. 

ARTICLE 5. 
De l'entablement. 

D. —De quoi se compose l'entablement? 

R, — L'entablement se compose : d'un madrier, — 
d'un support de balancier, — d'un boulon-arbre avec 
écrou, — de 2 emboitures avec leurs butoirs, — de 

3 crochets porie-chafaes, — de 4 courroies. 

article 6, 
Set pUtanc. 

D. — Di quoise compose le piston? 

R. — Le piston se compose : d'une tige, — d'une 
chape, — d'un guide, — d'un double godet, — de 
2 plaques, — de 2 coulons de chape. 
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ARTICLE 7. 

Du balancier, 

D. — Combien distingw-t-on de parties dans le ba~ 
lancier? 

R. — On y distingue : le corps, — 2 T, — 2 douilles, 
— 2 branches, — un boulon-arbre avec son écrou. 



CHAPITRE ni. 

De l'armement de la pompe. 

D. — Quelles sont les pièces qui composent l'arme- 
ment de la pompe? 

R. — L'armement de la pompe se compose : d'une 
hache garnie de son manche, — d'un cordage et son 
bilboquet; — d'une échelle à crochets, 

Composée de : 2 montante, 14 échelons, 1 loulon 
d'assemblage des courbes , 2 bandes de renfort, % plates- 
bandes, 2 sabote, l boulon mobile et son écrou; 

— d'une pièce à deux vis; — de 2 demi-garnitures, 

Composées chacune de : un boyau de 16 mètres de 
longueur et de 0,045 millimÈtres de diamètre, 1 boite 
taraudée, 1 cm de raccord, 1 collet; 

— d'une lance, 

Composée de 3 parties : 1 corps, 1 boite, 1 orifice; 

— de 2 tamis; — de 2 leviers; — de 15 seaux entoile 
à voile et leur enveloppe ; — d'un palonnier garni 
d'un trait avec son crochet. 
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De la pompe aspirante. 

Eiplication des pièces principales et indispensables ajoutées 
au système de cette pompe pour en faire comprendre la 
mécanisme et exécuter la manœuvre, 

D. — Quelles sont les pièces ajoutées au système de 
lapompe foutante pour ta rendre aspirante? 
R. — Ces pièces sont : une courte d'aspiration, 
Tuyau en laiton placé au-dessous des conduits laté- 
raux et soudé par ses extrémités aui culasses des cylin- 
dres à l'endroit des soupapes pour établir la commu- 
nication. Au milieu et sur le côté droit, se trouve une 
ouverture sur laquelle est soudé le tuyau d'embran- 
chement; 

— un tuyau d'embranchement; — une boule percée ; 

— une pièce à deux vis; — un chapeau couvert; — 
un tuyau d'aspiration, 

Boyau en cuir cousu, d'une longueur de 6 mètres, 
sur 7 centimètres de diamètre et garni intérieurement 
d'une hélice pour qu'il conserve sa forme cylindrique. 
L'une des extrémités de ce boyau est garnie d'une 
boîte taraudée qu'on monte sur la pièce à 2 vis , et (le 
l'autre d'un pas de vis qui reçoit la boule percée. 



CHAPITRE V. 
Da tonneau. 

D. — Quelles sont les parties principales du tonneau 
ef de ses accessoires? 
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R. — Les parties principales se composent de : 
2 roues, 2 brancards cintrés, une entretoise cintrée 
à l'avant, une traverse à l'arrière, un coffre, une 
flèche et sa traverse, une servante, une ;'am&e de 
force à l'arrière, une tonne de la contenance de 305 li- 
tres, un tampon et sa chaînette, une Gueule de tam- 
pon, un robinet avec sa plaque. 

Les parties accessoires se composent de : 

Un tuyau de dégorgement, 40 seaux placés dans le 
coffre, 4 flambeaux attachés au-dessous du couvercle, 
un paionntex et son trait. 



CHAPITRE TL 

Du chariot à incendie. 

D. — Comment esf composée la caisse du chariot et 
quels sont les accessoires qu'elle renferme? 

R. — La caisse, reposant sur un chariot comme 
celui de la pompe, se compose de : 

2 grands côtés, 2petits côtés, an fond, un couvercle, 
2 grandes séparations maintenues par 4 taquets , 2 pe- 
Htet séparations , un logement pour le grappin, un 
ioû-ement pour la pince, une petite sacoche pour les 
boulons de la nouvelle échelle droite pliante, 2 ta- 
quets supportant le sac de sauvetage, 3 anneaux porte- 
haches et piociies, 4 crochets porte-haches, 2brides 
porte-pioches, 2 anneaux porte-leriers et 2 chainettes 
porte-leviers placées au-dessous, une jambe de force 
fixée à l'arriére, 2 crochets en ter fixés à l'avant et a 
l'arriére do cûté droit de la caisse pour recevoir l'échelle 
droite, pliante. 
Elie renferme les accessoires suivants : 

Un sac de sauvetage pesant 30 kilogrammes, 2 pelles, 
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2 pioches, 2 fourches, k haches, une pince, un grap- 
pin, un cordage de grappin de 20 mètres de lon- 
gueur, 4 demi-garnitures, une lance de rechange; 
au-dessous du chariot, 2 leviers de rechange, mainte- 
nus sur l'avant par 2 anneaux, et a l'arrière par 2 chaî- 
nettes; sur le côté droit de la caisse, et extérieure- 
ment , une échelle droite pliante , maintenue par 
2 crochets, et sur l'avant de la Sèche, un Bâtonnier 
avec son trait. 



CHAPITRE VII. 

De l'appareil à feu de cave. 

D. — De quoi se compose l'appareil? 
R. — L'appareil se compose d'une blouse, 



ncturdontlapartiesupérieurealaforme 
d un capuchon et sur le devant duquel se trouve ua 
masque en verre demi -cylindrique placé à la hauteur 
du visage de l'homme qui en est revêtu. Au-dessous 
de ce masque, est adapté un sifflet à soupape pour 
faire les commandements. 

Vers la partie inférieure de !a blouse est cousue une 
courroie en cuir servant de ceinture et garnie d'une 
boucle pour serrer la blouse au-dessus des hanches 
Sur cette courroie et du coté gauche est cousu un an- 
neau pour recevoir le collet de la garniture a hélice 

En avant du bas de la blouse est fiiée une courroie 
dite cuissfere, passant entre les jambes de l'homme et 
se bouclant par derrière pour empêcher la blouse de 
remonter. 

A l'extrémité da chacune des manches se trouve une 
^ pcignets 0 ' 8 braceIet > P° ur Sfl ^er sur 

Sur le côté gauche est fixée une vis de raccord pour 
recevoir l'une des boîtes de la garniture à hélice. 
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Cet appareil a pour but de permettre à l'homme qui 
s'en revêt de respirer librement dans les endroits in- 
fectés de fumée ou de tout autre gaz malfaisant, au 
moyen de l'air pur qui lui est envoyé par une pompe 
qu'on fait fonctionner sans eau. Cet air, après avoir fait 
gonfler ta blouse, s'écnappant par les plis de la cein- 
ture et des poignets, chasse la fumée ou les miasmes 
qui tentent de s'y introduire. 

— D'une garniture à hélice, 

Boyau en cuir de 25 mètres de longueur et 2 centi- 
mètres de diamètre, garni intérieurement d'une hélice 
pour qu'il conserve sa forme cylindrique. Aux extré- 
mités sont deux boîtes taraudées, dont une, du dia- 
mètre des raccords ordinaires, se monte sur la sortie 
de la pompe ou sur le pas de vis d'une demi -garniture: 
et l'autre, plus petite, se raccorde sur le pas de vis 
de la blouse. 

A 40 centiraèu'es environ de la petite botte, se trouve 
un collet garni d'une boucle qu'on passe dans l'anneau 
de la ceinture pour empêcher le tirage sur la blouse. 

Ce boyau sert de conducteur à l'air que la pompe en- 
voie dans l'appareil. 

— D'une boite à couvercle, 

L'appareil complet est contenu dans une boîte en bois 
à couvercle, fermAe par deux moraillons et garnie de 
deux bretelles en cuir servant à la transporter. Le toul 
pesant ensemble environ 17 kilogrammes. 



CHAPITRE TOI. 
De l'échelle droite pliante. 

D. — Comment est composée l'échelle droite pliante? 
R. — Cette échelle se compose de trois parties : 
6 monfanfs partiels, 22 échelons, 4 boulons fixés, 4 bou- : 
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Ions mobiles, 2 sabots, 2 crochets; son développement 
est de 7 mètres de hauteur. 




Ces trois parties s'ajustent les unes dans les autres par 
leurs extrémités et s'y relient deux à deux par quatre bou- 
lons. Deux de ces boulons sont rivés sur leurs écrous et 
permettent de faire pivoter une des deux parties conjointes 
de l'échelle sur l'autre; les deux autres boulons s'enlèvent 
et se nient à volonté, soit qu'il Taille replier l'échelle en 
ramenant ses parties les unes sur les autres, soit qu'il faille 
les développer pour doubler ou tripler la longueur de 
l'échelle. 

Pour donner de la fixité à l'échelle, ses extrémités inté- 
rieures et supérieures sont armées de sabots et de crochets 
en fer. 

Cette échelle se transporte sur deux crochets en fer fixés 
à l'avant et à l'arriére du coté droit du chariot à incendie, 
le 2* échelon, à partir des crochets, devant être en de- 
hors du support de l'avant, et le 6* en dedans de celui do 
l'arriére. 



2 



Digitized by Google 



-il A NUL L DU SAPEUR-POMPIER. 



CHAPITRE IX. 
Matériel pour lus* fenx de cheminées. 

D. — De quoi se compose le matériel employé pour 
les feux de cheminée? » 

R. — Il se compose : d'une hache, — d'un cor- 
dage. — d'une toile en treillis, au milieu de laquelle 
est placée une poignée en cuir pour faciliter l'opé- 
ration. 

Disposition de l'armement d'une pompe 



(Voir au Manuel, pages 87 et 88.) 

Principes pour démonter une pompe de toutes tut pièce* 
et la r 



Pompe foulante. 
(Voir au Manuel, pages 89, 90 et 91.) 

Pompe aspirante. 
(Voir au Jfanneï, page 91.) 

de la pompe aspirante. 



(Voir au Manuel, pages ISO à 155.) 
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SUR LES INCENDIES. 



Demande. — Combien faut-il de sapeurs pour exécu- 
ter la manœuvre d'une pompe ? 

Réponse. — Trois sapeurs : un chef, un premier 
servant et un second servant. 

D. — Combien de travailleurs ? 

R. — Huit. 

D. — En combien de leçons la manœuvre de pompe 
est-elle divisée ? 

R. — En six leçons. 

D. — Que comprend la première leçon ? 

R. — Les mouvements de la pompe sur son cha- 
riot. 

D. — Que comprend la seconde leçon ? 

R. — L'exercice en cinq temps et la manière du 
Taire mouvoir une pompe lorsqu'elle a été mise à terre. 

D. — Que comprend la troisième leçon? 

R. — L'établissement et la manœuvre de la pompe. 

D. — Que comprend la quatrième leçon ? 

R. — Les principes pour mettre la pompe en état 
d'être rechargée sur son chariot et pour l'y placer. 

D. — Que comprend la cinquième leçon ? 

R. — L'exercice, l'établissement et le chargement 
précipité. 
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D. — Que comprend la sixième leçon ? 

R. — La manœuvre de la pompe aspirante, l'exer- 
cice de l'échelle à crochets, du sac, de la ceinture 
de sauvetage , de l'échelle pliante , des différents 
nœuds, et de. l'appareil à feu de cave. 

D. — Â quoi sont applicables les principes pour faire 
mouvoir une pompe par le moyen des chaînes, lors- 
qu'elle a été mise à terre ? 

R. — Ces principes sont applicables : 1° Au cas où 
elle ne peut être transportée sur son chariot à la place 
indiquée pour l'établissement ; 2° A celui où la pompe 
étant établie, il s'agit de la transporter dans nn autre 
lieu. 

D. — Dans V attaque d'un feu , si le chef reconnaît 
qu'une demi-garniture est suffisante, que doit-il faire 
avec ses servants ? 

R. — Dans ce cas, il démontera la lance et fera dé- 
monter par le premier servant le raccordement qui 
réunit les deux demi-garnitures ; ensuite les deux 
servants enlèveront la seconde et la porteront sur le 
chariot ; le chef remontera la lance sur la première. 

D. — Pourquoi ne doit-on pas laisser le balancier dans 
une position horizontale avant comme après la ma- 
nœuvre? 

R. — Si on le laissait dans une position horizon- 
tale, on risquerait, lors du commencement de la ma- 
nœuvre ou de la reprise, que les travailleurs nesachant 
pas de quel côté on doit commencer a appuyer, agis- 
sent en même temps chacun de leur côté, et que leurs 
forces se fassent équilibre ; en sorte que la pompe res- 
terait dans l'inaction pendant quelques instants. 

D. — Comment la pompe doit-elle être placée, et 
quelle attention doit-on apporter pour que les travail- 
leurs manœuvrent sans danger, et que la manœuvre se 
fasse avec continuité? 
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R. — La pompe doit être placée, autant que pos- 
sible sur un terrain uni et solide, à l'abri des chutes 
des tuiles ou autres matériaux, et assez accessible pour 
que l'arrivage de l'eau ne soitpas obstrué; les boyaux 
doivent être placés et dirigés de manière à n'être pas 
foulés aux pieds, etc., et la sortie placée du côté de la 
partie incendiée. 

D. — Pourquoi, au commandement de Manœuvrezl le 
chef met-il le pouce sur l'orifice de la lance? 

R. — Pour faire gonfler les boyaux de manière à 
redresser les plis et les coudes et à ce que le jet soit 
plus fort, en observant toutefois de lever le pouce de 
temps en temps pour laisser échapper l'air comprimé, 
afin que l'eau puisse arriver à la lance. Cette précau- 
tion est très-urgente dans toutes espèces d'attaques. 

D. — Quel soin les deux servants doivent-ils obseroer 
lorsqu'ils vident les demi-garnitures ? 

R. — Ils doivent éviter de laisser traîner à terre 
les vis des raccordements, afin d'empêcher les filets 
de se dégrader. 

D. — Pourquoi fait-on vider les corps de pompe, 
lorsque la manœuvre est terminée ? 

R. — Si ces précautions sont utiles dans toutes les 
saisons , pour empêcher le vertrde-gris de s'attacher 
au cuivre, elles lesontbien plus encore en hiver, attendu 
que l'eau qu'on laisserait séjourner dans les corps de 
pompe, gèlerait et empêcherait le jeu des clapets. 

D. - Comment se montent toutes les vis, boites et 
écrous, et comment les démonte-t-on? 

R. — Toutes les vis de bottes et écrous se montent 
en tournant la main de gauche à droite, et se démon- 
tent en tournant de droite à gauche. 

D. — Lorsqu'on marche au pas de course, étant en 
colonne, peut-on faire arrêter, à cette allure, immédia- 
tement? 
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R. — Lorsqu'on voudra arrêter la colonne, on devra 
faire prendre le pas ordinaire et les distances, si elles 
sont perdues, afin d'éviter les accidents qui pourraient 
eu résulter si l'on arrêtait étant au pas de course. 

D. — Quelle est la longueur d'une demi-garniture, 
son diamètre et son poids ? 

R. — Sa longueur est de 16 mètres, son diamètre 
de 0 mètre 045 millimètres, et son poids de 23 kilo- 
grammes é 

D. — Quelle est celle de l'aspirai, son diamètre et son 
poids ? 

R. — Sa longueur est de 6 mètres, son diamètre de 0 
mètre 07 centimètres, etson poids de 30 kilogrammes. 

D. — Quelle est la longueur d'un cordage à feu de 
cheminée ? 

R. — 20 mètres. 

D. — Quelle est celle de la commande ou petit grelin? 
R. — 16 mètres. 

D. — Quelle est la longueur de l'échelle à crochets? 
R. — 4 mètres. 

D. — Quelle est celle de l'échelle droite pliante? 
R. — 7 mètres. 

D. — Quels sont les dimensions et le poids du sac de 
sauvetage ? 

R. — Sa longueur est de 19 à 20 mètres sur 0 mè- 
tre 80 centimètres de largeur. Son poids est de 30 ki- 
logrammes. 

D. — Quelle est la contenance d'une bâche de pompe? 

R. — 220 litres environ. 

D. — Quelle est celle d'un seau ? 

R. — 12 litres. 

D. — Quelle est la hauteur du jet d'une lance, dont 
l'orifice est de 0 mètreO 15 millimétrés, et combien d'eau 
débite une pompe en une minute? 4 

R. — Le jet, en moyenne, est de 25 à 28 mètres de 
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hauteur ; 8 hommes donnent 92 coups de piston en une 
minute, le débit est de 215 litres; 10 hommes donnent 
97 coups, le débit est de 233 litres; 12 hommes don- 
nent 103 coups, le débit est de 253 litres. 

D. — Quelle est la contenance du tonneau à incendie, 
et en combien de temps son débit a-t-il lieu ? 

R. — Sa contenance est de 365 litres, avec le robi- 
net, il se vide en 3 minutes; avec le tuyau de dégor- 
gement il se vide en k minutes 25 secondes, et avec 
l'aspirai en 1 minute 15 secondes, la pompe manceu- 
vrée par 10 hommes. 

D. — Quelle est la longueur de la garniture à hélice, 
son diamètre et son poids ? 

R. — Sa longueur est de 25 mètres, son diamètre 
de 0 mètre 02 centimètres, et son poids de 9 kilogram- 
mes 0 50 grammes. 



Kanamvrea extraordinaires et moyens de remédier 
à divers accidents. 



D. — Quels sont les moyens qu'on peut employer pour 
mettre une pompe dans un bateau ? 

R. — Au moyen d'un plat bord assez long pour que 
l'une de ses extrémités touchant a terre, son milieu 
porte sur le bord du hateau, on fera glisser la pompe. 
(Voir au Manuel, page 174.) 

D. — Quelle est la manière de transporter une pompe 
à un étage quelconque d'un bâtiment incendié ? 

R. — La pompe étant à terre et débarrassée de ses 
deux demi-garnitures et de tous ses agrès, le chef 
place les deux servants chacun à une chaîne de l'ar- 
rière, et s'adjoint un homme pour rester avec hij à 
l'avant, la pompe est tournée de manière à présenter 

,r 
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l'arrière à la première marche de l'escalier, etc. (Voir 
au Manuel, page 175.) 

D. — Quels moyens emploie-t-on pour la descendre? 

R. - Pour descendre la pompe, les quatre hommes 
se placent de la même manière que pour la monter; 
le chef et l'homme qui est près de lui, tirent la pompe 
au lieu de la pousser, et les servants la retiennent au 
moyen des chaînes de l'arrière pour empêcher qu'elle 
ne descende avec trop de vitesse et qu'elle blesse les 
hommes de l'avant. 

D. — Dans les édifices publics, lors des cérémonies 
exigeant des secours contre l'incendie, si l'exiguïté de 
l'escalier est telle qu'on ne puisse y monter une pompe, 
comment s'y prend-on ? 

R. — On la démonte alors et on monte les pièces à 
l'endroit désigné pour son établissement, là, on la re- 
monte d'après les principes prescrits. (Voir au Manuel, 
page 88.) 

D. — Lorsqu'une pompe sera renversée avec son cha- 
riot sans en être séparée, comment le chef et les deux 
servants s'y prendront-ils pour la relever? 

R. — On relèvera l'une et l'autre en même temps; 
a cet effet, le chef se placera vis-à-vis de la roue, du 
côté où la pompe sera renversée, le premier servant 
à sa droite, le second à sa gauche, tous trois saisiront 
le balancier et lèveront ensemble. Lorsque l'incli- 
naison de la pompe permettra au chef de s'approcher 
de la roue qui porte toute la charge, il en soutiendra la 
partie supérieure en poussant dessus jusqu'à ce que le 
chariot soit remis dans sa position. 

D. — Si dans la chute, la pompe avait quitté le cha- 
riot , que ferait-on? 

R. — L'une et l'autre seraient relevées séparément, 
ensuite on remonterait la pompe sur sou char-iotpar les 
moyens employés au chargement. 
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Réparations qu'on peut avoir à faire aux pompes 
pendant la manœuvre. 

D. — Si pendant la manœuvre une demi-garniture 
venait à se crever, comment y remédierait-un ? 

R. — Lorsqu'une fuite se déclare, soit k l'emplace- 
ment des rivets, soit à une autre partie, on y adapte 
le manchon, de manière que la surface pleine soit bien 
adhérente à la partie crevassée du boyau, ou au 
moyen d'une ligature. (Voir au Manuel, page 177.) 

D. — Si la lance venait à crever, comment y remé- 
dierait-on ? 

R. — En mettant un cuir ou un linge sur le trou, 
puis en roulant en dessus la ligature de la manière 
indiquée au Manuel , page 177. 

D. — Si un levier éclatait dans le sens de la longueur, 
comment y remédierait-on ? 

R. — Au moyen d'une ligature. 

D- — Lorsque les raccords sont difficiles à serrer ou 
à desserrer et qu'on n'a pas de tricoises, quel moyen 
emploie-t-on ? 

R. — On se sert d'un marteau et d'un ciseau pour 
les faire tourner ; à défaut de ces deux outils, on fait 
usage de tous ceux qui en peuvent tenir lieu. Une 
pièce de monnaie peut au besoin remplacer Je ciseau, 
et une masse quelconque de bois ou de pierre suppléer 
au marteau. 

D. — Il arrive souvent dans les incendies que l'eau 
qu'on emploie est bourbeuse et dépose assez de matières 
pour arrêter le jeu des clapets; s'il arrive qu'on ma- . 
nœuvre une pompe aspirante comme foulante, quelle at- 
tention doit apporter le second servant pendant la ma- 
nœuvre ? 

R. — Le second servant ne doit pas oublier de pla- 
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cer les tamis sur la bâche, car il suffirait d'une feuille 
d'arbre, d'un morceau de linge pour couvrir la tête 
d'arrosoir et empêcher l'aspiration d'avoir lieu, il faut 
en outre, de temps en temps, passer la main autour 
de cette tête d'arrosoir pour en écarter tous les corps 
étrangers. 

D. — Lorsque pendant la manœuvre, le chef s'aperçoit 
que l'eau sort de manière à indiquer que l'orifice est 
obstrué par quelque corps étranger, que doit-il faire ? 

R. — Il doit, sur-le-champ, faire cesser la ma- 
nœuvre et incliner la lance de manière que le petit 
bout soit plus bas que la boite, et la démonter dans 
cette position, afin que le corps qui intercepte le pas- 
sage de l'eau ne retombe pas dans le boyau ; il souffle 
dans la lance par l'orifice pour en chasser ce qui 
pourra s'y trouver, et quand le souffle ne suffit pas, 
il y passe une baguette. 

D. — S'il n'avait pas la précaution d'incliner la lance 
l'orifice en bas pour la démonter, qu'en résulterait-il ? 

R. — Il en résulterait que le corps étranger rentré 
dans le boyau, reviendrait bientôt à l'orifice, lorsqu'on 
reprendrait la manœuvre, et l'on se trouverait forcé 
de recommencer l'opération ; cela occasionnerait d'a- 
bord du retard dans la manœuvre et l'on risquerait de 
faire crever les boyaux. 

D. — Lorsque les pistons ne remplissent pas parfaite- 
ment l'intérieur des corps de pompe et qu'une partie de 
l'eau s'échappe par les intervalles qui se trouvent entre 
le cylindre et le piston, quel moyen doit-on employer 
pour empêcher l'eau de jaillir sur les travailleurs ? 

R. — On remédie facilement à cet inconvénient en 
faisant un lien de paille ou de foin, dont on entoure 
la tige du piston sans le serrer, et de manière à cou- 
vrir la base supérieure du cylindre. On peut égale- 
ment employer une toile roulée pour le même objet. 
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D. — Si pendant la manœuvre, le balancier se cassait 
trop prés de son point d'appui pour qu'il fut impossible 
de s'en servir, que ferait-on pour que la manœuvre ne 
fût pas entièrement interceptée ? 

R. — On en détacherait la tige du piston du côté 
cassé, en laissant le piston dans le corps de pompe, 
et la pompe n'agirait que d'un côté ; elle aurait alors 
l'inconvénient de n'avoir plus un jet si fort, mais on 
ne serait pas obligé de cesser la manœuvre. 

D. — S* la' bâche venait à te percer, comment y re- 
médierait-on ? 

R. — On boucherait le trou, s'il était possible, avec 
une matière que l'eau n'amollit pas, comme de la cire 
ou de la résine fondue ; si le trou était un peu grand, 
on se procurerait nu tampon quelconque pour le 
fermer. 



Définition de» terme» employés dans les opération* 
& faire pour l'extinction de* incendie*. 

D. — Qu'entend-on par l'expression usitée du mot 

R. — C'est parcourir autant que possible le bâti- 
ment qui est la proie des flammes et prendre tous les 
renseignements nécessaires, aSn de savoir positive- 
ment cù est le foyer de l'incendie, et quelle est la 
nature des matières qu'il dévore. (Voir poup plus 
amples détails de la page 207 à 208.) 

D. — Qu'appelle-t-on faire un établissement ? 

R. — C'est disposer la pompe et les boyaux de la 
manière la plus favorable pour attaquer le feu avec 
rapidité et le combattre sans relâche avec le plus de 
sécurité possible. 

D. — Qu'appelie-t-m fam un développement ? 
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R. — C'est enlever les boyaux de dessus le balan- 
cier, les dérouler et les disposer de manière à dimi- 
nuer les coudes, afin que l'eau puisse arriver à la 
lance promptement et avec force. 

D. — Qu'appelle-t-on manœuvrer? 

R. — C'est faire mouvoir le balancier au moyen de 
8 ou 10 hommes qu'on met aux leviers, afin de faire 
arriver au bout de la lance, l'eau dont on a rempli la 
bâche où l'on aspire. 

D. — Que signifie te mot noircir employé dans les ex- 
tinctions ? 

R. — 11 signifie arroser les boiseries qui ne sont 
qu'effleurées par les flammes, afin d'empêcher qu'elles 
ne s'enflamment elles-mêmes. Elles noircissent en 
effet, par cette opération, se charbonnent sans s'en- 
flammer, ce qui permet de ne s'occuper que du foyer. 

D. — Qu'appelle-t-on armer une pompe ? 

R. — C'est placer sur le balancier, dans la bâche 
et sous le chariot, tous les agrès nécessaires pour sau- 
ver les personnes et éteindre le feu. 

D. — Qu'appelle-t-on raccords? 

R. — Les pièces en cuivre qui servent à réunir les 
garnitures avec la bâche, ou deux demi-garnitures 
entre elles. 

Manœuvre de l'échelle à oroehet». 

D. — Comment dispose-t-on Féekelle? 

(Voir au Manuel, page 153.) 
D. — Quels sont les principes pour monter à Vèchel'.e 
et pour en descendre? 

(Voie au Manuel, page 155 jusqu'à 161.) 
D. — Comment plie-t-on l'échelle? 

(Voir au Manuel, pags 154.) 
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D. — Quelles sont les différentes manières d'employer 
cette échelle? 

R. — On peut, suivant la hauteur qu'il est néces- 
saire d'atteindre, employer cette échelle des trois' 
manières suivantes : 

1° En fixant les quatre boulons mobiles pour la 
développer entièrement et pouvoir l'élever jusqu'à 
7 mètres ; 

2° Eu ne fixant que les deux boulons et laissant la 
partie supérieure de l'échelle rabattue sur la partie 
intermédiaire, lorsqu'on n'a à s'élever qu'à 5 mètres ; 

3» Enfin, eu laissant les deux parties, supérieures 
repliées sur l'inférieure, lorsqu'on n'a pas besoin de 
se hisser àplus de 3 mètres. 

Dans tous les cas, on doit faire toujours reposer les 
sabots sur le sol, et dans le premier, appuyer les cro- 
chets contra le mur. 

D. — Quelle manœuvre emploie -t-on pour mettre 
cette échelle à terre, la déployer, la ployer et la replacer 
sur le chariot? 

R. — Cette manœuvre s'exécute au moyen d'un 
chef et de deux servants : 

Le chef prend, dans une sacoche fixée dans l'inté- 
rieur et à l'avant du chariot d'incendie, les quatre 
boulons mobiles, en remet deux à chaque servant et 
veille à ce qu'ils les fixent solidement, les tètes des 
boulons en dedans des montants de l'échelle, et les 
argots dans les encoches d'une ferrure fixée sur chaque 
montant. 

Le chef dirige les servants et les aide à dresser 
l'échelle, à la porter contre le mur, et à la des- 
cendre. II replace les boulons dans les encoches, en 

a 
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s'assurant que les servants ont bien replacô les 
écrous. 

Cette échelle doit être employée dans toutes les 
circonstances où l'échelle à crochets ne pourrait être 
accrochée à la fenêtre où l'on veut atteindre, sans que 
ses extrémités touchent terre. 

La manœuvre terminée, le chef et les deux servants 
la replacent sur les deux crochets en fer fixés sur le 
côté droit du chariot à incendie, le deuxième éche- 
lon, à partir des crochets, devant être en dehors du 
support de l'avant, et le sixième en dedans de celui 
de l'arrière. 



Sac de «auvetage. — Son emploi. 

D. — Quels sont les principes pour disposer le sac 
de manière à y faire descendre les personnes en danger, 
et comment opère-t-on ? 

(Voir au Manuel , pages 162 et 164.) 
D. — Comment le dèmonte-t-on? 

(Voir ai Manuel, pages 164 et 167.) 
D. — Comment le plie~t-on? 

(Voir au Manuel, page 167.) 

D. — Combien emploie-t-on de sortes de nœuds pour 
les sauvetages? 

R. — Ces nœuds s'exécutent de trois manières : 
nœud de chaise, — nœud d'amarre, — nœud alle- 
mand, plus l'emploi de la ceinture de sauvetage. 

(Voir pour les détails sur la manière de former ces 
différents nœuds, de la page 167 à 170.) 
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Emploi de l'appareil à feu de cave, 

D. — Quels sont les commandements à faire exécuter 
pour disposer l'appareil, — l'endosser, — le démonter, ' 
— elle plier? 

(Voir an Manuel, de la page 170 a 174.) 



Sauvetage dan. le. pmtt. 

(Voir au Manuel, de la page 180 à 184.) 



Secours à donner aux noyé, et asphyxies. 

Il faut, dans.tous les cas, ne pas perdre un instant, 
ne pas se laisser décourager par les signes apparents 
de mort et se rappeler que, surtout quand le corps 
conserve encore de la chaleur, la vie peut revenir 
d'une manière inattendue. 

Noyés. 

Couper les vêtements, placer le noyé sur Je dos, un 
peu tourné sur le côté droit; enlever les mucosités 
(glaires) de la bouche en le penchant pour faire écou- 
ler le liquide contenu dans l 'arrière-bouche. (Il faut 
bien se garder de suspendre le noyé par les pieds). 
— Le réchauffer le plus tôt possible avec des fers 
chauds ou des briques chaudes que l'on promène sur 
une couverture de laine dans laquelle on l'a enve- 
loppé, en le plaçantsoit devant un feu vif, soit au grand 
soleil. Plusieurs personnes à la fois le -frictionueront 



Digitized by Google 



28 MANUEL DU SA PEUR- POMPIER. 

sur toutes les parties du corps à travers la couver- 
ture. — On passe sous le nez du noyé du vinaigre ou 
mieux de l'ammoniaque {alcali volatil). — On exerce 
de légères pressions sur la poitrine et le bas-ventre. 
On chatouille le fond de la bouche avec la barbe d'une 
plume, un pinceau ou autre objet analogue. — Au 
bout de quelques instants, si l'on n'obtient rien, on 
peut, de bouche à bouche, insuffler de l'air dans les 
poumons du noyé, sans cesser les frictions. — On 
peut encore tremper un marteau dans l'eau bouillante 
et en appliquer le gros bout sur le creux de l'esto- 
mac (épigastre). S'il revient un peu de chaleur, on 
peut compter sur le succès, mais il faut persévérer 
dans les mesures ci-dessus jusqu'à l'arrivée d'un mé- 
decin. 

Pendus. 

Les premiers soins sont les mêmes que pour un 
noyé ; mais la présence d'un médecin doit être rapi- 
dement sollicitée, parce qu'une saignée est le plus 
souvent urgente. 

Asphyxiés par le gaz acide carbonique. 

Placer le patient sur un lit, la tète et la poitrine 
élevées. — La porte et la croisée de la chambre doi- 
vent être largement ouvertes. — Renvoyer les per- 
sonnes inutiles. — Asperger le visage avec de l'eau 
froide vinaigrée. — Frictionner tout le corps avec de 
la flanelle imbibée d'eau-de-vie ou d'eau de Cologne. 
— Passer sous le nez du vinaigre - , de l'alcali volatil 
[ammoniaque liquide) ou une allumette soufrée en 
combustion. — Insuffler de l'air dans la poitrine (de 
bouche à bouche). — Au milieu de tous ces soins, il 
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ne faut pas oublier d'appliquer les sinapismes aux 
mollets. Si l'on n'a pas de moutarde sous la main, on 
appliquera sur les mollets des fragments de toile de 
la grandeur de la paume de la main, trempés dans 
l'ammoniaque. 

Asphyxiés par le gaz des fosses d'aisance 
et des puisards. 

Mêmes soins que ci-dessus, mais on place sous le 
nez du patient une compresse de toile trempée dans 
du vinaigre et dans laquelle il faut introduire une 
certaine quantité de chlorure de chaux. — On lotionne 
légèrement les narines avec de l'eau où l'on a fait 
fondre du sel de cuisine. — Asperger la figure d'eau 
vinaigrée. — Sinapismes aux jambes; quand le ma- 
lade peut avaler, lui donner un demi-verre de vin 
chaud sucré. 
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DE LA CONSTRUCTION. 



CHAPITRE I. 
«Wtrnetloii de la charpente. 



(Voir au tanuel, de la page 184 à 185.) 



Dei mura en pan ( d e bois. 

D. — Quelles sont les pièces principales à conserver 
dans un mur ou cloison en pans de bois ? 

R. — Les pièces principales à conserver sont : 

1° Les poteaux corniers ou poteaux d'angle gui sou- 
tiennent l'édifice; 

^ 2° Les poitrails supportant les trumeaux au-dessus 
d'ouvertures un peu grandes, telles quedevantures de 
boutiques, porte cochères, etc. 

3" Les gros poteaux, les demi-poteaux et les dé 
charges qui maintiennent les écartements. 

(Voir au fiant»!, page 187.) 
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Bel planche». « 

D. — Quelles sont les 'pièces principale! à conserver 
dans un plancher? 

R. — 1° Les grosses poutres ; — 2° les poutres 
d'enchevêtrure qui supportent les chevêtres ; — 3° les 
ehevÊtres; — k° les solives boiteuses. 

(Voir au Manuel, de 189 à 190.) 



Des combles. 

D. — Quelles sont les pièces principales à conserver 
dans tes fermes d'un comble? 

R. — L'entrait, le poinçon et l'arbalétrier qui for- 
ment et soutiennent tout le système des travées. 
(Voir au Manuel, de la page 190 à 193.) 

D. — Qu'appelle-t-on travée dans la distribution 
d'un comble? 

R. — C'est la partie qui divise un plancher en plu- 
sieurs compartiments contenus entre deux poutres, 
entre deux murs, ou enfin entre deux cloisons, sui- 
vant la longueur des combles, par des fermes plus ou 
moins rapprochées. 
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CHAPITRE IL 




(Voir au Manuel, de la page 199 à 200.) 



ARTICLE 2. 
Des cheminéei. 

(Voir au Jfanueî, de la page 200 à 201.) 

D. — Quels sont les articles que comporte l'extrait 
de l'ordonnance concernant les incendies des 24 no- 
vembre 1843 et 17 octobre 1845? 

R. — 1° La construction des cheminées en général; 

2° L'entretien et le ramonage des cheminées; 

3° Les prescriptions relatives aux fourneaux, poêles 
et calorifères ; 

4° Les fours de boulangers; 

5° La construction des endroits où doit être déposé 
îe bois de provision et des matériaux qui doivent y 
être employés. 

(Voir au Manuel, de la page 201 à 205.) 
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ATTAQUES DE FEUX. 



CHAPITRE L 
Principe* généraux. 

Opérations préparatoire* à l'extinction d'un feu. 

(Voir au Manuel, de la page 206 à 208.) 
Établissements, 

D. — Pour qu'un établissement soit bien fait, quz 
faut-il observer? 

R. — 1° Placer la pompe autant qu'on pourra à 
proximité de l'eau; 

2° La mettre, ainsi que les travailleurs, à l'abri de 
la chute des matériaux; 

3° En placer la sortie du côté de l'attaque, afin 
d'éviter un coude trop sensible; 

k" Faire passer les demi-garnitures par le chemin 
le plus court et les disposer de manière qu'elles ne 
soient pas foulées aux pieds, enfin d'éviter les coudea 
sensibles ; 

5» Toujours conserver sur le plan du feu une cer- 
taine longueur de demi-garnitures pour pouvoir avan- 
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cer au besoin. Et, suivant la disposition des demi- 
garnitures, par rapport au sol, faire des établissements 
horizontaux, verticaux et rampants. 

D. — Qu'appetle-t-on établissement horizontal? 

R. — Celui qui est parallèle au terrain ou à l'ho- 
rizon du lieu où l'on se trouve placé. 

D. — Qu'appelle-t-on établissement vertical? 

R. — Celui qui est perpendiculaire au plan de 
l'horizon. 

D. — Qu'appelle-t-on établissement rampant? 

R. — Celui qui suit le plan incliné sur lequel sont 
établis les degrés ou marches d'un escalier communi- 
quant aux étages supérieurs ou à une descente de 
cave, etc. ; 

D. — Qu'appelle-t-on établissement mixte? 

R. — Celui où l'on emploie les trois genres d'éta- 
blissements réunis. 



Répartition des demi -garni turc s. 

D. — Quels sont les principes sur lesquels on doit se 
baser pour s'assurer facilement une réserve de boyaux 
dans l'attaque d'un feu de chambre ou de comble ? 

R. — On se base sur ce que : 

1° La hauteur verticale d'un étage est de 4 mètres 
en moyenne ; 

2° Pour parcourir un étage en suivant la rampe de 
l'escalier, il faut en employer environ le double, c'est- 
à-dire 8 mètres.. 

D'après ces deux principes, la répartition des demi- 
garnitures se fait en multipliant par 4 le nombre d'é- 
tages qu'il y a à monter pour arriver au foyer, et en 
ajoutant, à ce produit, la longueur qu'il faut disposer 
horizontalement. 
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D. — Lorsqu'il faut mettre en rampe une partie de 
l'établissement, pourquoi choisit-on de préférence pour 
cette disposition, les étages supérieurs ? 

R. — Parce qu'au besoin, on peut : 

1° Poursuivre le feu, en transformant l'établisse- 
ment rampant en établissement -vertical ; 

2° Et marcher en retraite sans être forcé de dé- 
monter. 

D. — S'il ne manquait qu'une faible longueur de 
boyaux pour arriver sur k foyer, que devrait-on faire 
pour éviter du, retard dans la manœuvre et ne rien c/tan- 
ger aux dispositions de l'établissement ? 

R. — On se contenterait simplement de rapprocher 
la pompe d'une distance égale à la différence, en ob- 
servant néanmoins de ne pas exposer les travailleurs 
à recevoir la chute des tuÛes ou des matériaux. 

Nota. Lorsqu'il y a un excédant qu'on ne peut 
faire ramper, on le fait serpenter, mais principalement 
dans les angles et autres points, où l'on n'a pas à 
craindre que le boyau soit détérioré. 

Alimentation des pompe*. 

D. — Quels sont les différents moyens de se procurer 
de l'eau dans les incendies ? 

R. — Ces moyens sont les tonneaux du corps, ceux 
de porteurs d'eau, d'avoument public, les bouches 
d'eau environnantes, les puits, pompes, fontaines, ré- 
servoirs, etc. 

D. — Quels sont les moyens à employer pour intro- 
duire l'eau dans la bâche et l'y entretenir ? 

R. — On a recours ; 1° aux chaînes, 2° aux batar- 
deaux ; 3° aux pompes, que dans ce cas, on appelle 
alimentaires ; k" à la pompe aspirante ; 5° a une 
demi-garniture montée sur une bouche d'eau. 
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D. — Qa'appelle-t-on former une chaîne, et de quelle 
manière doit-elle être établie ? 

R. — C'est réunir un certain nombre de personnes 
placées à un mètre de distance les unes des autres, 
sur deux rangs et se faisant face. L'un de ces rangs 
donne les seaux pleins, et l'autre fait passer les seaux 
vides. 

D. — Qu'appelle-t-on faire un batardeau ? 

R. — C'est former à la hâte une espèce de réser- 
voir, soit au moyen de terre, de sable, de fumier ou de 
toute autre matière, soit en enlevant quelques pavés et 
creusant le sol pour arrêter l'écoulement des eaux 
provenant des bouches d'eau, puits, etc., situé sur un 
terrain pins élevé que le point où est placée la pompe 
à incendie. 

D. — Dans quel cas se sert-on de ce moyen pour l'ali- 
mentation des pompes ? 

R. — C'est lorsque l'on manque de bras pour faire 
la chaîne, ou que la pompe, soit alimentaire ou de pro- 
jection, se trouve placée dans la direction de l'écoule- 
ment de3 eaux. 

D. — Si, dans un cas de grande gelée, tous les secours 
d'eau se trouvaient paralysés, quel moyen, à la grande 
rigueur, pourrait-on employer pour s'en procurer ? 

R. — On peut enlever des pavés dans la direction, 
et. en avant du tampon qui ferm* ïe robinet dé barrage 
d'une bouche d'eau ; creuser iff sol à 1 mètre 50 cen- 
timètres de profondeur, pour rencontrer la branche 
de conduite qu'on coupe avec le tranchant de la hache. 
L'extinction terminée, on arrête l'écoulement en apla- 
tissant le tuyau. 

D. — Dans quel cas emploie-t-on une pompe foulante 
eu aspirante, comme pompe alimentaire ? 

R. — C'est lorsque les passages qui communiquent 
au lieu de l'incendie sont étroits, et qu'il est impos- 
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Sible d'y faire passer des tonneaux, ou d'y placer des 
hommes formant la chaîne. 

D. — Quel avantage présente la pompe aspirante sur 
celle foulante dans l'alimentation des pompes ? 

R. — C'est qu'étant placée à proximité d'un canal, 
de bassins, réservoirs ou tonneaux, elle peut être ma- 
nœuvrée sans intermittence et sans perte d'eau. 

D. — A quelle profondeur pourrait-on aspirer, dam 
'le cas oû l'on se servirait de deux aspiraux ajoutés l'un 
à l' autre, pour puiser l'eau dans un réservoir, puisard, 
puits, canal ou pièce d'eau quelconque? 

R. — A4 mètres environ. 

D. — A quelle profondeur doit-on faire plonger l'ex- 
trémité de l'aspirai dans l'eau ? 

r. A 50 ou 60 centimètres, environ. 

D. — Lorsqu'une pompe est établie à proximité d'uni 
bouche d'eau, quel est le moyen le plus simple à employer 1 
pour l'alimenter ? 

R. — En montant une demi-garniture sur cette bou- 
che d ! eau. 

Prine>p«i généraux d'attaque. ' 

D. — Qu'appelle-Um attaquer un feu? 
r. _ c'est l'action par laquelle on dirige l'eau pour 
l'éteindre. 

D. — Comment reconnaU-on qu'un feu est bten at- 
taqué ? 

R. — C'est lorsque les points les plus menacés sont 
préservés, ou qu'au moins les efforts et l'attention s'y 
portent de suite. 

D. — Quels sont les principes qu'il faut généralement 
observer dans l'attaque d'un feu ? 

r, _ i» Attaquer le feu sur son plan ; 

2° S'en approcher le plus que l'on peut ; 
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3° Se porter du côté où la flamme est poussée , 
c'est-a-dire se mettre sous le vent ; 

4° Garantir les escaliers, les parties qui en sou- 
tiennent d'autres, et les locaux où se trouvent renfer- 
més des objets combustibles ; 

5° Noircir les portes et les parties en bois. 

6° Éviter de diriger le jet sur les vitres. 

D. — Quel avantage obtient-on en attaquant un feu 
sur son plan ? 

R. — On a pour avantage de le poursuivre et de le 
refouler plus facilement, car plus on approche du 
foyer, plus l'eau arrive avec force, et en pénétrant 
plus avant dans les fissures, elle prive le feu complè- 
tement d'air. Si Ton envoie l'eau de trop loin, elle se 
divise, et l'on n'obtient aucun résultat, car l'eau ré- 
duite ainsi en pluie fine, se décompose facilement et 
son effet devient nui. 

D. — Pourquoi doit-on, de préférence, diriger le jet 
de la lance en se plaçant sous le vent ? 

R. — Afin de préserver les parties encore intactes 
ou peu endommagées vers lesquelles la flamme se 
trouve poussée. Si l'on ne s'y prend pas ainsi, il y a 
<i craindre que îe feu ne se propage en avant. 

D. — Pourquoi dans une attaque, est-it de la plus 
grande importance, de préserver les escaliers de toute 
construction? 

R. — Parce que c'est la voie (a plus facile pour 
porter des secours, et, que sans cette voie les habi- 
tants et les sapeurs n'ont plus que des moyens de re- 
traite qui offrent des difficultés. 

D. — Pourquoi faut-il avoir l'attention de noircir, 
c'est-à-dire de mouiiter les parties atteintes par les 
flammes, mais non encore en comtmttian? 

R. — C'est afin d'atténuer l'action du feu. Cetteopéra- 
tion est surtout très-importante pour les parties en bois. 
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D. — Pourquoi le chef qui tient la lance doit-il évi- 
ter de diriger le jet sur les vitres ? 

R. — Afin d'éviter de les casser, ce qui donnerait 
passage à l'air, à. la flamme et activerait la combustion. 

D. — Quel moyen doit-on employer pour préserver les 
escaliers dont une partie est en feu ? 

R. — On fait son possible pour s'établir à l'étage 
supérieur à celui où se trouve le foyer de l'incendie. 
Si l'on ne peut s'en approcher à cause de l'intensité 
du feu, on fait couler l'eau sur les marches pour 
qu'elle arrive à l'endroit embrasé ; enfin si la forme 
de l'escalier le permet, on envoie l'eau du pied de la 
cage sur le palier supérieur. 

IX — Si, dans l'attaque d'un grand feu, le nombre 
de pompes employées pour l'extinction n'est pas subor- 
donné à la quantité d'eau dont on peut disposer et à l'in- 
tensité de l'incendie, quel inconvénient en rêsulte-t-il ? 

R. — Sî les établissements sont trop rapprochés 
les uns des autres, les hommes s'incommodent mu- 
tuellement et îeur grand nombre devient plusnuisible 
qu'utile. Si on dissémine trop le liquide, il peut arri- 
ver que les pompes les plus utiles à l'extinction vien- 
nent à manquer d'eau au moment où leur manœuvre 
aurait le plus d'efficacité sur le feu. 



CHAPITRE IL 

Principes d'extinction particuliers à chaque 
nature de fcn. 

D. — Combien disiingue-t-on de cas particuliers d'in- 
cendie? 

R. — On distingue huit cas particuliers : 
\« Feux de cheminées; 
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2° Feux de caves ; 

3° Feux de rez-de-chaussée, comprenant ceux de 
boutiques, de hangars, de remises, d'écuries. 
4° Feux de chambres et de planchers; 
5° Feux de laboratoires ; 
6° Feux de combles ; 
7° Grands feux ou feux de bâtiments ; 
8° Feux de bateaux. 

Fem de cheminées. 

D. — Quelles sont les dispositions préliminaires que 
doit prendre le chef, lorsqu'il a reconnu la cheminée où 
est le feu? 

R. — 1° Se procurer des seaux pleins d'eau ; 

2° Mouiller la toile en treillis et la placer devant la 
cheminée pour la boucher; 

3° Fermer les portes et les fenêtres pour éviter les 
courants d'air ; 

4° Faire mettre sur Pitre de la cheminée un ou 
plusieurs seaux d'eau, selon sa surface, pour recevoir 
. la suie embrasée. 

D. — Comment, ensuite, opère-t-on l'extinction? 

R. — Le second servant, aidé des habitants de la 
maison, a le soin de bien boucher de tous côtés la 
cheminée avec la toile qu'il saisit de la main droite 
par la poignée, et qu'il tire avec force et à plusieurs 
reprises, tandis que les autres en maintiennent les 
bords sur les jambages de la tablette ; il a soin de re- 
lever de temps en temps un des coins de la toile pour 
éteindre avec un peu d'eau la suie qui, en se déta- 
chant des parois du tuyau, pourrait tomber contre 
cette même toile et l'embraser. {Voir p. 214 et 215.) 

D. — Que doivent faire pendant ce temps le chef et le 
premier servant? 
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R. — Le chef et le premier servant, l'un portant la 
hache et l'autre le cordage, visitent les chambres et 
greniers par lesquels passe le tuyau de cheminée, 
pour s'assurer s'il n'y a pas de crevasses dans sa lon- 
gueur ; ils posent les mains sur le mur, à l'endroit où 
ils supposent que passe ce tuyau, pour juger par la 
chaleur du lieu où est le foyer; ils s'assurent en outre 
si, à la portion du tuyau qui traverse les greniers, il 
n'y a point un passage de ramoneur, et s'il s'en trouve, 
ou s'il y a des crevasses, il les fait surveiller. (Voir 
page 215.) 

D. — Lorsque après avoir suivi les dispositions qu'on 
vient d'indiquer le chef s'aperçoit que le feu ne diminue 
pas, que doil-il en conclure? 

R. — Il doit supposer que le tuyau de la cheminée 
reçoit de l'air par d'autres issues que celles qu'on a 
bouchées. Les ventouses à courant d'air et les chemi- 
nées qui se communiquent sont les cas les plus fré- 
quents; il faut avoir soin de boucher les premières 
avec du foin, de la paille ou des torchons mouillés; 
quant aux cheminées qui communiquent entre elles 
par les tuyaux, il faut faire à chacune, et en môme 
temps, ce qu'on a fait à celle où l'on a supposé 
qu'était le feu. (Voir page 217.) 

D. — Si cependant, après avoir 6té à l'air tous les 
passages qu'on lui cannait, le feu ne diminuait pas, 
que doit faire le chef? 

R. — Il monte sur le toit et cherche a atteindre la 
tête de la cheminée, en faisant en sorte de dégrader 
le moins possible la couverture, pour abattre la mitre 
et en faire tomber les morceaux dans le tuyau. 

Le chef peut aussi jeter par la tête de la cheminée 
ou par le passage du ramoneur quelques seaux d'eau 
qu'il ferait arriver jusqu'à lui au moyen du cordage. 
Ces moyens ne sont pas applicables quand les che- 
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minées sont en fonte ou eD poterie. (Voir pour plus 
de détails les articles 43, 44 et 45 du Manuel.) 

D. — Quel soin les sapeurs doivent-ils prendre dans 
les feux de cheminées ordinaires? 

R. — C'est celui de nettoyer ayee un balai de bou- 
leau le tuyau de la cheminée aussi haut qu'ils le peu- 
vent; ils privent par là le feu d'une partie de son 
aliment et tendent conséquemment à en diminuer la 
durée. 

D. — Quand le feu est éteint, que doivent exiger les 
sapeurs avant de se retirer? 

R. — Ils doivent exiger qu'on fasse monter, en leur 
présence, un ramoneur dans la cheminée, pour la 
nettoyer et examiner s'il n'y a pas de crevasses ou 
s'il n'y a pas de solives qui traversent le tuyau; ils 
ne retournent à leur poste que q«and ils se sont as- 
surés qu'il n'y a plus aucun danger. 



Reconnaissance et extinction sans l'appareil. 

D. — Quelles sont les informations que doit prendre 
ic chef dès qu'il arrive à un feu de cave ? 

R. — Il s'informe d'abord s'il y a des personnes 
en danger, puis de la construction, de la distribution 
de la cave et de la nature des matières en combustion, 
enfin il fait allumer son flambeau, et, suivi de son 
premier servant, il va reconnaître le feu. 

D. — Comment diriqe-t-il cette opération? 

R. — Il attache alors son cordage au haut de l'es- 
calier où doit rester le premier servant, puis après 
s'Être couvert le nez et la bouche avec un mouchoir 
ou linge mouillé, il descend a reculons sans lâcher le 
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cordage et en se baissant fortement, afin d'éviter que 
la fumée etla chaleur ne l'exposent à l'asphyxie. Arrivé 
.dans !a cave, il se baisse jusqu'à terre pour chercher 
à apercevoir le foyer de l'incendie. Aussitôt qu'il en 
a quelque indice, il avance pour en reconnaître la 
nature, la position, l'étendue, et être ainsi à même 
de donner aux secours lameilleure direction possible. 

D. — Quel est le cas où il est dangereux de se baisser 
dans cette reconnaissance? 

R. — C'est lorsque les matières enflammées sont 
du charbon ou des matières chimiques. Le gaz 
acide carbonique qui se dégage étant plus lourd que 
l'air, occupe la partie inférieure; la fumée, plus lé- 
gère, occupe la partie supérieure; il faut, dans cette 
circonstance, se maintenir dans la partie moyenne, 
c'est ainsi qu'on peut résister plus longtemps à l'as- 
phyxie. 

D. — Quel est le moyen le plus certain de s'assurer 
que la cave ne contient pas d'air respirable? 

R. — Cest lorsque le flambeau s'éteint ; dans ce 
cas, l'appareil devient indispensable pour continuer 
les recherches. 

'D. — Quel est le devoir du premier servant pendant 
la reconnaissance du chef? 

R. — Il se tient le plus près possible de l'entrée de 
la cave, fait filer son cordage dans ses mains et ne 
doit pas le laisser trop lâche, afin d'être* prompte- 
ment averti des accidents qui pourraient arriver an 
chef et lui porter secours sur-le-champ. Il est bon, 
pendant ce temps, qu'il lui adresse souvent la parole. 

D. — Dès que le chef remonte après sa reconnais- 
sance terminée, si F intensité et l'étendue du feù ne per- 
mettent pas de s'en rendre maitreà l'aide de seaux d'eau 
seulement, comment doit-il opérer? 

R. — U fait d'abord fermer toutes les issues pou- 
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vaut occasionner des courants d'air; ensuite il fait 
mettre la pompe en manœuvre, prend la lance et, 
aidé de son premier servant, il fixe son établissement, 
qui est d'offlinaire horizontal et rampant. Le chef a 
soin de ne faire remplir les boyaux que lorsqu'il est 
arrivé à l'endroit le plus convenable pour attaquer. Iî 
ordonne alors la manœuvre. 

D. — Quelle précaution le chef doit-il avoir en diri- 
geant le jet de sa lance sur le feu? 

R. — Il doit, le moins possible, jeter l'eau sur les 
voûtes, dans la crainte de faire éclater la pierre des 
voussoirs qui, considérablement échauffée, éprouve- 
rait une transition trop subite. 

D. — jjuss»7iî( que le chef est à peu près maître du 
feu, que doit-il faire? 

R. — II donse un coup de sifflet pour faire cesser 
la manœuvre, laisse sa lance dans la cave et remonte, 
fait déboucher les soupiraux pour que la fumée 
s'échappe et que l'air et le jour pénètrent dans la cave, 
ce qui. permet de compléter plus facilement l'ex- 
tinction. 

D. — Si l'on ne peut attaquer le feu par l'escalier, 
ou si par suite de la construction il est impossible de 
diriger avec la main la lance sur le foyer, comment 
opère-t-on? 

R. — On a recours à une trappe ou à un soupirail ; 
on fixe l'extrémité de la iance au bout d'une perche 
ou d'une corde; lorsqu'elle est ainsi arrangée, on 
dirige son orifice vers le foyer et l'on est prévenu que 
la direction donnée au jet est bonne si l'on entend le 
pétillement occasionné par la rencontre de l'eau avec 
le feu. L'épaisseur de la fumée et sa couleur plus 
blanchâtre font aussi connaître que l'on atteint l'en- 
droit embrasé. 

D. — Pans quel cas pourrait-on éteindre un feu de 
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cave avec les demi-garnitures et la lance, sans le secours 
de la pompe ? 

R. — Dans le cas où il existerait une bouche d'eau 
assez rapprochée, sur laquelle ou monterait les demi- 
garnitures, si l'on avait assez de longueur pour arri- 
ver sur le foyer du feu. 

D. — Si les matières en combustion étaient des al- 
cools, des essences, du goudron, de la résine, etc., sur 
lesquelles Veau n'a pas d'efficacité, comment chercherait- 
on à les combattre? 

R. — En les couvrant avec des couvertores, du 
foin mouillé, du fumier, des herbages, de la terre et 
du sable, que l'on pourra se procurer en enlevant des 
pavés du sol. 

Nota. — Voir, pour plus de détails, de la page 219 
à 221. 

Feu* de cave* 

Reconnaissance et extinction sous l'appareil. 

D. — Lorsque le chef reconnatt la nécessité de l'em- 
ploi de l'appareil pour l'extinction d'un feu de cave, 
que doit-il faire? 

R. — Il envoie immédiatement au poste le plus 
voisin chercher une pompe, la sienne devant servir 
comme pompe à air. 

B. — Que fait le chef pendant ce temps? 

R. — Il prend tous les renseignements, installe sa 
pompe de manière à éviter qu'on ne lui envoie de 
l'air vicié par la fumée ; il essaye ensuite le tuyau à 
hélice pour s'assurer qu'il retient bien l'air ; il en- 
dosse alors l'appareil, descend dans la caye et fait sa • 
reconnaissance. 
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D. — Pendant que le chef descend, que fait le pre- 
mier servant? 

R. — H fait glisser l'hélice dans ses mains, sans 
attendre que le chef exerce un tirage brusque. Au 
coup de sifflet double pour remonter, il retire peu à 
peu l'hélice à lui. 

D. — Quelles sont Us fonctions et la responsabilité 
du deuxième servant de la pompe à air? 

R. — Il fait manœuvrer sans interruption et ne fait 
cesser que lorsque le chef est sorti de dessous l'ap- 
pareil; il veille avec la plus scrupuleuse attention à 
ce que les personnes qui sont à la chaîne ne versent 
pas d'eau dans la bâche de la pompe à aîf. 

D. — Dès qu'il arrive sur le lieu de l'incendie, qvê 
doit faire le chef de la pompe à eau? 

R. — II -met sa pompe à terre et autant quo pos- 
sible à la droite de l'autre, et attend la fin de Ja re- 
connaissance. Il ne doit la mettre en manœuvre que 
sur l'avis qui lui en est donné par le chef de la pompe 
a air. 

D. — Quelle attention doivent avoir les deux chefs 
dans le placement de leurs pompes? 

R. — Ils doivent les disposer de manière que la 
garniture à hélice et les demi-garnitures de la pompe 
à eau ne se croisent pas. A cet effet on place la pompe 
à air près de l'entrée de la cave sur le vent, et la 
pompe à eau de l'autre côté. 



D. — Que comprennent généralement les feux de 
rez-de-chaussée? 

R. — Ces feux comprennent ceux de boutiques, de 
laboratoires, de hangars, d'ateliers, de magasins, de 

remises, d'écuries, etc. 
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D. — Quels sont les établissements que l'an- forme 
pour l'attaque de ces espèces de feux et comment doit-on 
placer la pompe? 

R. Les Établissements sont de la nature de celui 
qu'on appelle horizontal, puisque l'homme qui tient 
la lance est presque toujours placé à peu près sur le 
même plan que la pompe. 

La pompe doit être placée de la manière la plus 
convenable, la sortie faisant face au lieu incendié, 
afin que les boyaux ne fassent pas de coude près de 
la sortie. 

Peux de boutique*. 

D. — Si le feu étant dans une boutique se commu- 
nique à l' arrière-boutique et qu'il y ait unesorlie, soit 
dans l'allée ou sous la porte cochère, de quel côté doit-on 
préférablement attaquer, est-ce par le devant ou par les 
issues de derrière? 

R, — Ou dirigera, autant que possible, l'attaque 
par les issues de derrière pour refouler le feu dans 
son foyer et pour empêcher, si la flamme se faisait un 
passage par la sortie qui donne soit dans l'allée ou 
sous la porte cochère, qu'elle ne gagnât l'escalier et 
n'ôtât les moyens de retraite aux habitants des diffé- 
rents étages. 

D. — Si la flamme sortant par le devant de la bou- 
tique gagne l'enseigne et se communique aux étages su- 
périeurs, comment faut-il attaquer? 

R. — Il faut attaquer ie feu de front, mais en ayant 
toujours soin de noircir les autres portes afin d'éviter 
que la flamme ne les perce. 
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D. — Dans certaines boutiques où il est pratiqué 
dans le plancher du premier étage un vide pour le pas- 
sage d'un escalier particulier quelconque, si le feu étant 
dans la boutique, la flamme, se faisant un passage par 
cette issue, envahissait cet étage, comment devrait-on 
l'attaquer, si l'on n'avait qu'une seule pompe à sa dis- 
position ? 

fi. — Il faudrait, en attaquant le feu de rez-de- 
chaussée par une issue quelconque, diriger le jet de 
la lance du côté de la cage de l'escalier particulier, 
s'il en existait un, de manière à couper la communi- 
cation de la flamme avec le premier étage. Mais si 
cet escalier était brûlé de manière à ne pouvoir per- 
mettre de pénétrer à l'étage supérieur, il faudrait 
changer l'établissement et attaquer le feu de chambre, 
soit par les croisées du devant ou par hi porte don- 
nant ordinairement sur le palier du premier, en pas- 
sant par l'escalier qui dessert les étages supérieurs. 

D. — Bans cette circonstance, s'il se trouvait deux 
pompes sur les lieux, comment opérerait-on? 

R. — Tandis qu'une pompe servirait à l'extinction 
du feu de boutique, l'autre serait établie de manière à 
attaquer en môme temps le feu de l'étage supérieur. 

D. — Quelle précaution doit observer le chef en di- 
rigeant le jet de sa lance dans l'attaque d'un feu de 
boutique? 

R. — Il doit éviter de diriger le jet de sa lance 
sur les vitres, ce qui pourrait les casser et établir 
des courants d'air, et mouiller ou noircir les parties 
qui ne sont que légèrement atteintes. 

D. — Longue le feu est entièrement éteint, que doi- 
vent faire les sapeurs avant de se retirer pour s'assurer 
qu'il n'y a plus de danger? 

R. — Ils doivent sonder avec le pic de la hache les ' 
cloisons hourdées et le plafond, pour s'assurer qu« 
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les bois ne sont pas atteints, surtout si le feu a eu 
beaucoup d'intensité. 

Nota. — Tous les feux de rez-de-cbaussée sont à 
peu près de mâme espèce que ceux de boutique , et 
les principes adoptés pour ceux-ci peuvent servir de 
base à l'extinction des autres; il y a pourtant quel- 
ques cas particuliers dont il est bon de parler, ce 
sont les laboratoires et magasins où il se trouve 
des substances inflammables Lrès-difficiles à éteindre, 
telles que des alcools, builes, essences, résinés, etc. 

Feux de laboratoire*. 

D. — Comme il n'est pas toujours possible d'arrêter 
la combustion des huiles et des spiritueux, et qu'il est 
dangereux de jeter de l'eau immédiatement sur ces ma- 
tières enflammées, quels sont les moyens les plus efficaces 
pour se rendre maître de ces sortes de feu? 

R. — 11 faut d'abord, avant de faire manœuvrer, 
s'en approcher le plus possible, soit sous l'appareil ou 
garanti d'un drap ou d'une couverture mouillés pour 
le couvrir soit de fumier, de foin, de sciure, sable, 
terre humides, couvertures, etc., mais comme dans 
beaucoup de localités de Paris il ne se trouve pas 
toujours sous la main de ces matières ou des ma- 
tières analogues, on pourrait au besoin enlever quel- 
ques pavés et se servir du sable et de la terre qu'ils 
recouvraient, et si l'on se voit dans l'impossibilité 
d'empêcher par ces moyens leur combustion, il faut 
porter toute son attention sur les objets environnants, 
afin de les préserver du feu. 
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Feux de hangars, de remises et d'écuries. 

Les hangars, les remises et les écuries offrent aussi 
des difficultés qui leur sont particulières, attendu que 
ces sortes de bâtiments sont destinés à renfermer des 
objets très-combustibles, comme des planches, du 
bois, des fourrages, etc. 

Les sapeurs doivent, en dirigeant bien leur attaque, 
avoir le soin de préserver les pièces qui en soutien- 
nent d'autres, et se placer de manière à n'avoir rien 
à craindre de la chute des matériaux. 

Ces genres de feux exigent que les secours soient 
donnés avec la plus grande promptitude. 



D. — Quelle est la première question que doit adres- 
ser le chef aux habitants de la maison, lorsqu'il arrive 
sur le lieu de l'incendie ? 

R. — S'il y a des personnes en danger de périr. 

D. — Dans le cas négatif, quelles sont les disposi- 
tions préliminaires que doit prendre le chef pour l'at- 
taque de ces feux? 

R, — Il doit, en arrivant sur le lien de l'incendie, 
mettre la pompe a terre; ensuite, accompagné du 
premier servant, il va faire sa reconnaissance, muni 
de la bâche, et le premier servant du cordage. 

D. — S' ii reconnaît, soit au pétillement ou autres in- 
dices certains, que les matières enflammées sont en com- 
bustion, comment opère-t-il ? 

R. — Il dépose, près de la porte d'entrée, la hache 
et le cordage ; redescend promptement avec son pre- 
mier servant près de la pompe, et tous trois démar- 
rent et développent les demi-garnitures; le chef 
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saisit la lance et se dirige sur le point incendié, le 
premier servant qui l'accompagne fixe l'établissement, 
et le second servant fait emplir la bâche. 

D. — Dans le cas où la porte d'entrée du local serait 
fermée, quelles précautions doit prendre le chef avant 
de l'ouvrir ou de l'enfoncer? 

R. — Il doit donner un coup de sifflet pour faire 
manœuvrer la pompe, et lorsque l'eau arrive a la 
iance, il donne un second coup de sifflet pour la faire 
arrêter momentanément, se fait attacher au cordage 
par l'anneau de sa ceinture, enfonce ou ouvre la 
porte, donne un nouveau coup de sifflet pour re- 
prendre la manœuvre et se dirige avec la lance sur 
le feu. 

D. — Pourquoi le chef doit-il préalablement faire 
arriver l'eau à la lance ? 

R. — Pour s'assurer que la pompe est prête à 
fonctionner et que les demi-garnitures sont en bon état. 

D. — Pourquoi doit-il avoir le soin de s'attacher au 
cordage? 

R. — Parce que s'il y a plusieurs pièces à traver- 
ser et qu'elles soient remplies de fumée, ou lorsqu'on 
craint qu'elles ne le soient, le cordage a le double 
but de servir de guide et d'empêcher les portes de se 
fermer. 

D. — Quel inconvénient pourrait-il en résulter si le 
chef, dans sa reconnaissance, ouvrait la porte avant 
d'avoir pris ses dispositions d'attaque ? 

R. — 11 pourait en résulter que si le fen se trou- 
vait dans la première pièce, la flamme, s'échappant 
par cette issue, pourrait envahir les escaliers et aug- 
menter les difficultés de l'attaque. 

D. — Cette mesure de n'ouvrir la porte que lorsqu'on 
est en mesure d'attaquer avec la lance, est-elle gé- 
nérale? 
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R. — Non ; attendu 1° que le feu privé de courante 
d'air ne donne parfois que dea indices incertains à 
l'extérieur. Dans ce cas, le chef peut ouvrir la porte, 
mais la referme aussitôt jusqu'à ce qu'il soit en me- 
sure de l'attaquer avec la lance ; 2° qu'enfin cette 
mesure ne peut être toujours observée, car souvent 
ceux qui occupent le logement se sauvent en laissant 
la porte ouverte, ou bien les voisins l'ont ouverte 
ou enfoncée avant l'arrivée des sapeurs-pompiers, 
dans l'intention de porter les premiers secours à l'aide 
de seaux d'eau. 

D. — Quelle précaution doit avoir le chef en diri- 
geant le jet de sa lance? 

R. — Il faut qu'il évite de diriger le jet sur les 
carreaux de vitres pour ne pas établir des courants 
d'air, ainsi que sur les choses contenues dans l'ap- 
partement qui ne pourraient résister au contact de 
l'eau, telles que glaces, globes de pendules et autres 
pièces précieuses. 

D. — Si le chef reconnaît dans le parcours à faire 
que différents obstacles ne lui permettent pas d'arriver 
sur le foyer avec deux demi-garnitures, mais que leur 
longueur serait suffisante pour attaquer par une croi- 
sée, comment doit-il disposer son établissement ? 

R. — Le chef jette une des extrémités de son cor- 
dage par une croisée voisine du lieu incendié, le se- 
cond servant y amarre la lance et ies boyaux, et aidé de 
son premier servant, forme un établissement vertical. 

D. — Dans ks feux de cette nature, doit-on atta- 
quer du rez-de-chaussée? 

R. — Non; il faut autant que possible que celui 
qui tient la lance s'établisse sur le plan du feu; en 
attaquant du rez-de-chaussée il n'atteindrait que la 
façade et le jet serait sans efficacité ; cependant, si le 
feu prenait de l'extension et que plusieurs pièces 
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soient enflammées, on pourrait dans ce cas, si l'espace 
de deux bâtiments se trouvait assez rapproché, et 
ayant une deuxième pompe à sa disposition, attaquer 
le feu par une des croisées pour en atténuer l'intensité 
et permettre au chef qui tient 3a lance sur le même 
plan d'exercer une manœuvre plus efficace pour s'en 
rendre plus promptement maître. 

D. — Dans le cas vù les escaliers seraient encombrés 
ou interceptés de manière à ne pouvoir attaquer de ce 
côté, quel moyen le chef doit-il employer pour opérer 
l'extinction ? 

R. — Dans le cas d'impossibilité de pénétrer par 
les escaliers pour arriver au foyer, il doit se servir 
de l'échelle pliante ou à crochets, suivant la hauteur 
de l'étage, et s'établir par la fenêtre d'une des pièces 
qui avoisinent celle incendiée. 

Nota. — On ne peut présenter que des idées gé- 
nérales sur ces espèces d'attaques avec une seule 
pompe, les localités déterminant par leur disposition 
de la direction qu'on doit leur donner. L'expérience 
devient ici plus utile que la théorie. 

Feux de planchers. 

D. — Comment les feux de cette nature se font-ils 
connaître? 

R. — Ces sortes de feu se font connaître par la cha- 
leur extraordinaire des planchers, parquets ou carre- 
lages, quelquefois aussi par la fumée qui s'échappe 
par les interstices du parquet, car il arrive souvent 
que les solives, d'un plancher brûlent sans qu'il y ait 
de feu apparent. 

D. — Quelles sont les causes d'où peuvent provenir 
les feux de planchers ? 
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R. — Ils peuvent provenir de trois causes : ^lors- 
que par un vice de construction ona, dans l'établisse- 
ment des cheminées neuves, oublié de réserver, par 
un chevétre, la place de l'âtre qui doit reposer sur 
une bande de trémie et non sur des solives; 2° lors- 
que, par un défaut de précaution'on a, en établissant 
après coup des cheminées, négligé d'y faire des âtres 
relevés; 3» lorsqu'au-dessous des parquets où il passe 
des tuyaux de calorifères, ils ne sont pas assez isolés 
des lambourdes et garantis par des manchons en fonte 
ou en poterie. (Voir au Manuel, page 203, art. 12.) 

D. — Comment le chef doit-il opérer pour l'extinction 
de ces sortes de feux? 

R. — Il fait apporter d'abord une certaine quantité 
de seaux d'eau, ferme les portes et fenêtres pour ne 
pas établir de courants d'air, puis il lève avec la 
hache le plancher ou carrelage pour mettre les solives 
à nu et jeter l'eau sur les parties embrasées, à mesure 
qu'il les découvre, en faisant le moins de dégâts pos- 
sible. 

D. — Quelles sont les pièces principales que le chef 
doit s'attacher tout d'abord à préserver en découvrant 
un plancher*! ■ 

R. — Les poutres, les solives d'enchevêtrure et les 
chevètres, parce que ces différentes pièces étant les 
soutiens des autres, leur chute entraînerait la ruine 
d'une partie ou de la totalité du plancher ; il surveille 
les locaux avec lesquels elles correspondent, démonte 
et enlève le parquet ou le carrelage près de la che- 
minée, foyer ordinaire du feu. 

Feux de cloison*. 

D. — Quelles sont les causes qui occasionnent ordi- 
nairement ces sortes de feux? 
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1» Ces feux sont occasionnés par les tuyaux de 
poêles et tous autres tuyaux en métal, conducteurs 
de fumée, qui ne sont pas isolés dans toute leur hau- 
teur de 0,16 centimètres environ des cloisons dans 
lesquelles il entre du bois. 

2° Lorsqu'un tuyr-u traversant une de ces cloisons, 
le diamètre de l'ouverture n'excède pas 0,16 centi- 
mètres du tuyau et qu'il n'est pas maintenu au pas- 
sage par une tôle dans laquelle il doit être percé une 
ouverture égale au diamètre extérieur dudit tuyau. 

3° Lorsque des foyers de cheminées y sont adossés 
et qu'on n'a pas laissé entra 3e parement extérieur du 
mur entourant ces foyers et les cloisons un espace 
de 0,16 centimètres. 

D. — Comment opère-t-on l'extinction des feux de 
cloisons? 

R. — En jetant do l'eau avec abondance sur les 
parties incendiées, afin de les mouiller, ce qui em- 
pêche l'action du feu de détacher le plâtre et de 
mettre les charpentes à nu. 

Lorsqu'il ne s'agit que d'une petite partie de cloi- 
son, il suffit, après l'avoir mouillée, de découvrir avec 
le pic de la hache les pans de bois charbonnés et de 
les éteindre au fur et à mesure jusqu'à ce qu'on dé- 
couvre les parties qui ne sont pas attaquées. 

Feux de comble*. 

D. — Quels sont les principes à observer pour la re- ■ 
connaissance et l'attaque des feux de combles ? 

R. — On opère d'une manière sembiable à celle 
qu'on a employée pour les feux de chambres; seule- 
ment le jet devra toujours 6tre envoyé de manière à 
n'atteindre le dessous de la couverture qu'oblique- 
ment, car sans cette précaution on pourrait enlever 
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les tuiles ou les ardoises, ce qui donnerait passage à 
l'air et gênerait les travailleurs. , 

D. — Quelles sont les principales pièces à conserver 
dans les fermes ? 

R. — Le chef doit diriger son jet sur les pièces du 
comble qui en soutiennent d'autres ou qui les relient 
entre elles ; les principales sout : l'entrait, le poinçon 
et l'arbalétrier. 

D. — Quelle précaution doit prendre le chef pour 
l'emplacement de sa pompe ? 

R. — La pompe doit être placée de manière que 
les matériaux qui tombent ordinairement de la toi- 
ture n'atteignent pas les travailleurs, qui seraient es- 
posés et déserteraient le travail. 

D. — Si l'on craint que le feu se communique aux 
combles des maisons voisines, que doit faire le chef? 

R. — Il peut se décider à détruire la croupe ou les 
fermes du comble incendié qui en sont le plus pro- 
ches ; mais il n'agit ainsi qu'à la dernière extrémité 
ef lorsque la force du vent et l'activité du 'feu l'y 
obligent. 

D. — Quand il fait beaucoup de vent, de quel côté le 
chef doit-il de préférence diriger son attaque? 

R. — Si le vent portait la flamme sur le voisinage, 
l'établissement devrait être dirigé contre le vent, 
afin de préserver les parties qu'elle n'a pas encore 
atteintes. 

Grands incendies. 

Les principes d'établissement et d'attaque que l'on a 
donnés pour les différents feux, trouvent leur applica- 
tion dans les grands incendies ; mais comme il y a plus 
de dangers dans ceux-ci, et que l'espace occupé par 
le feu est plus considérable, il est nécessaire de pro- 
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céder avec beaucoup d'ordre et d'ensemble, afin que 
les secours ne se contrarient point entre eux, ce qu'on 
ne peut obtenir qu'en confiant leur direction à une 
seule personne, 

(Voir pour plus amples explications, de la page 231 
à 233 du Manuel.) 

Peux de bateaux. 

D. — Quels moyens doit-on employer pour attaquer 

ces espèces de feu? 

R. — Dans ce cas, l'usage de la pompe aspirante 
est préférable à celle foulante, et l'on devra, à moins 
d'impossibilité, la faire manœuvrer sur la berge. Si 
l'on se trouve dans l'obligation de placer la pompe 
dans un bateau pour s'approcher de l'incendie, on 
cherchera à se procurer un bateau, dit sablier, à 
cause de ses dimensions en largeur et de son peu 
d'élévation au-dessus du niveau de l'eau. 



Instruction pour le* incendies, et moyens employés 
dans le» casernes pour accélérer le départ de* *e- 

(Voir au Manuel, de la page 234 a 240.) 

Devoir* de l'officier de garde en cas d'incendie. 

(Voir au Manuel , de la page 240 à 243.) 

Devoir* du [sergent de semaine en cas d'incendie. 

(Voir au Manuel, de la page 243 à 244.) 
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Devoirs du caporal de garde au quartier, relativement 
aux incendies et sauvetage!. 

(Voir au Manuel, de la page S44 5 246.) 

Extrait de la consigne générale des postes de ville 
et devoir* de» chefs de ce* potte* . 

(Voir au Manuel, page 246.) 

Devoirs du chef de poste après son installation. 

(Voir au Manuel, de la page 246 à 548.) 

Consigne pour les palais impériaux, musées, 
ministères, bibliothèques, etc. 

(Voir au Manuel, de la page 248 à 249.) 
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Description des diverse* partie» de la construction 
intérieure et particulière d'un théâtre. 

D. — Quelle est la dénomination des parties qui 
constituent l'ensemble de la construction intérieure d'un 
théâtre ? 

R. — 1* Les combles. 

2° Les ponts a demeure et les ponts volants. 
3« Les planchers latéraux ou corridors des cintres. 
4o La scène, ou le théâtre proprement dit 
5 U Les dessous. 

6» Un aperçu de la manière dont sont Suspendues et 

équipées les toiles de plafond. 

(Voir pour les détails de ces diverses parties et leur 
utilité comme machination, de la page 249 à 258 du 
Manuel. 

Secours d'incendie. — Établissements fixe* 
dans le* théâtre*. 

D. — Quelle est la nature des établissements fixes 
que les sapeurs-pompiers ont à leur disposition pour 
porter promptement secours, en cas d'incendie, dans 
l'intérieur d'un théâtre où Us sont de service? 
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R. — 1° Les réservoirs supérieurs et inférieurs. 
2° Les pompes à incendie. 
3° Les colonnes d'ascension. 
4" Les colonnes en charge et celles à compression 



5° Les pompes parisiennes. 

Réservoirs supérieurs et inférieur!. 

D. — Où sont situés les réservoirs supérieurs et in- 
férieurs, et comment sont-ils alimentés? 

R. — Les réservoirs supérieurs sont situés dans les 
combles et placés assez ordinairement à cheval sur 
le gros mur qui sépare la salle du théâtre ; ils sont 
remplis au moyen des pompes de la cave et alimen- 
tent les colonnes en charge. 

Les réservoirs inférieurs sont établis dans les par- 
ties souterraines du bâtiment, soit en dessus, eu 
contre-bas, ou au niveau du sol des caves; ils sont 
ordinairement remplis par des conduites d'eau de la 
ville, et reçoivent, ainsi que les puits qui en tiennent 
lieu, les tuyaux d'aspiration des pompes qu'ils ali- 
mentent. 



D. — Où sont placées les pompes, comment aspirent- 
elles et quels sont les établissements qu'elles desservent 
et alimentent? 

R. — Les pompes à incendie sont placées dans un 
lieu voûté appelé cave, pour que les sapeurs chargés 
de la manœuvre soient à l'abri du danger en cas d'in- 
cendie, et qu'ils puissent agir le plus longtemps pos- 
sible avec sécurité. 

Elles aspirent dans les réservoirs inférieurs au 



d'air. 
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moyen d'un siphon 1 , ou d'un aspirai ordinaire, sui- 
vant qu'elles sont situées à coté ou au-dessus des 
réservoirs, elles alimentent ainsi les établissements 
d'ascension et les réservoirs supérieurs. 

Dans certaines localités, elles peuvent aspirer éga- 
lement sur les conduites d'eau de la ville. 

Les pompes qui aspirent au moyen d'un siphon ou 
celles dont la partie inférieure de l'aspirai qui plonge 
dans un réservoir en contre-bas du sol est garnie d'un 
clapet, peuvent être rendues foulantes en démontant 
le chapeau couvert vissé sur la courbe d'aspiration et 
faisant ensuite remplir la bâche d'eau. 

Celles dont l'aspirai est dépourvu du clapet peu- 
vent être rendues foulantes par le même moyen, mais 
en démontant, au préalable, l'aspirai et le remplaçant 
par le chapeau couvert. 



D. — Qu'appelle-t-on colonne d'ascension, comment 
est-elle alimentée et établie ? 

R. — Les colonnes d'ascension sont des conduits en 
plomb, qui montés sur le tuyau de sortie des pompes, 
traversent la voûte de la cave et conduisent l'eau dans 
les réservoirs supérieurs; ces conduits, au lieu d'être 
continus sont interrompus au théâtre et à chaque étage 
des cintres par un boisseau ton robinets à deux eaux, 
dont l'orifice à pas de vis reçoit une demi-garniture 
armée d'une lance. 

Ces boisseaux sont placés dans de petites armoires 
fermant à clef, afin que les sapeurs de service puissent 

1. Voir au Manuel, page 2S9 et 360 Implication du si- 
phon et de son effet. 
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seuls y toucher. Ces armoires contiennent outre la 
demi-garniture, une hache et une éponge à main pour 
éteindre le feu dès sa naissance, lorsqu'il n'a pas at 
teint assez de développement pour qu'on ait recours 
a la manœuvre des pompes. 

Dans l'intérieur de ces armoires se trouve une 
bascule servant à faire mouvoir les fils des sonnettes 
des armoires inférieures et correspondant jusqu'à la 
cave, en sorte que si à un établissement d'ascension 
quelconque le sapeur en faction a besoin d'eau il lui 
suffit d'appuyer sur la bascule pour faire, manœuvrer 
la pompe. 



Colom.es en charge «t colonne & compreuion 

d'air. 

D. — Qu'appelle-t-nn colonne en charge , comment 
est-elle établie et alimentée ? 

R. — Les colonnes en charge sont des conduits en 
plomb, qui piqués sous le fond des réservoirs supé- 
rieurs, descendent l'eau pour alimenter les établisse- 
ments en charge etfournissent des jets provisoires plus 
ou moins élevés, suivant leur éloignement des réser- 
voirs. 

Ces tuyaux de descente sont, de même que les co- 
lonnes d'ascension, interrompus à chaque étage infé- 
rieur par des boisseaux sur la sortie desquels est 
montée une demi-garaiture armée d'une lance. Comme 
ils sont continuellement en charge, il suffit pour s'en 
servir de déployer les boyaux et de tourner la branche 
devant soi pour que l'eau arrive à la lance. 

A la sortie du réservoir, ces conduits ont un robinet 
de barrage pour vider la colonne en temps de gelée 
et faciliter les réparations. 

Les boisseaux de ces colonnes sont comme ceux des 
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établissements d'ascension renfermés dans des ar- 
moires. 

Dans quelques théâtres, les établissements en charge 
sont remplacés par un appareil à compression d'air a 
trois atmosphères, donnant un jet très-élevé pendant 
l'espace de dix minutes^ environ, et pouvant être d'un 
secours très-efficace, attendu qu'on s'en sert comme 
d'une colonne en charge. 

Pompes puïiiennei . 

D. — Qu'est-ce qu'une pompe parisienne, de quelle 
manière est-elle alimentée, comment la manœuvre-Um 
et quelle est son utilité ? 

R. — Indépendamment des secours dont il vient 
d'être parlé, les cintres sont pourvus de pompes pa- 
risiennes garnies d'un boyau à spirale armé d'une 
lance ; elles sont alimentées par les colonnes en charge 
ou par les réservoirs supérieure. 

Le mécanisme de ces pompes donne à leur jet une 
force plus grande que celle d'une colonne en charge, 
surtout si cet établissement est rapproché du réservoir. 
Un seul homme pouvant au besoin les manœuvrer, 
elles sont d'une grande utilité pour arrêter un com- 
mencement d'incendie. 



Paris. — Imprimerie de Ch. Lahureet Cl«, rue de Fleuras, 3. 
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